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Tré/irier Général des Gratifications Militaires , 
À Paris t à l'ocafîon d'un Extrait des Lettres 
Pbilofofbiques de Mr. B. inféré dms les Mé
moires de Trévoux. 

MONSIEUR, 

5§B8?Ç§f Ai lu depuis peu avec atention , VEx* 
£8? J $& trait des Lettres Hilofopbiques, dans 
^ & s 8 f les Mémoires de Trévoux du 'Mois 
d'Août, que vous avez eu la bonté de m'en, 
•oïer. La ReconnoifTance que je vous dois 
& au Savant Auteur de cet Extrait, {m'en
gagea vous prier de trouver bonï[queje vous 

N n Z ^dcek 
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fcdjtffe quelque* Eclaircifllmcns qu'il paro'1 
exiger de moi. 

Je remercie d'abord l'Habib JournaHRe 
des bontés qu'il me témoigne & dtspo'itef-
fe> dont il les acompagne. Je lui ai auflî 
beaucoup d'obligation, de la peine qu5î a 
bien voulu fe donner, de faiie un nouvel 
Extrait d'un petit Ouvrage, que lui-même 
ou quelqu'nn de Meifieuis (es Collègue*, 
firent connoitre au Public , dans leurs Mémoi
re- du Mois d3Od\>bre 1730 Apa^emmmt 
leur Imprimeur, pour f prêter au deffinde 
l'obligeant Auteur 5 a mis 1739. au litre du 
Livre , au lîeu de 1729, Car il n'y a point 
de nouvelle Edition de ce petit Ouvrage. 

Quoi qu'il en foit, je fui? fi ptu prévenu 
en faveur des Lettres Fhilodphiques , qifc 
je fuis prêt a changer de ferKimer t fjr tous 
les Aiticles, où l'on pourroic me montrer , 
que je me fuis trompé. 

J'ai déjà changé d'avis touchadt les Bèletn-
vîtes, fans que j'aie pourtant encore rien de 
décile là deflfu* , quoi que de nouvelle Ob-
kr vationi m'aïen» far foubçoner que je pour-
rois m'ë're trompé, non fur mes Obfervati-
dns précédentes , mais fur la vraie nature de 
cette efpèce de curieufes dépouilles de ta 
Mer:. 

Si le Savant Auteur du nouvel Extrait s'^-
tok donné b psine d'exhumer quelques Piè

ces 
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Ces de Criftalde Rodty? » je fuis perfuad* que 
les petits Triangles n'auroient pointéchapé * 
des yeux aniE penétrans que les Gens ; & qu'en 
coniequence, il n'aurpit pas parlé., comme 
s'il doutoit de la vérité que j'ai avancé lit 
deifus, 

Les Remarques pages 1^49-1657. qui cou*, 
cernent les Anges, «voient aulfi trouvé place 
dans l'Extrait dû l'An 173Q. Il eft viai. Mon* 
Jieur, que j'ai dit en partant, dans la trolié* 
xne des Lettres Fhilofophiques , que les An* 
ges ne font pas des Etres purement immatériels, 
ÂL non immortels, coinme il y a par. erreur 
dan* la page 164;. du nouvel txtrait du Mo» 
d'Août. 

Voici ce que j'ai à dire par raport aux Re. 
marques dont il s'agit. Comme je trait ois de 
la formation des Plantes & dts Animaux , 
je cm qu'il faloit dire un mot des Anges, 
auxquels on pourroir donner la commiflion 
de former les admiables Corps organiques 
des Végétaux & de* Animaux. Le célèbre 
Auteur de l'ixtrait demande , fi nous cormoif, 
fins les Anges far la Raifon ? Je répons que 
la Raifon ne nous aprend que la poflïbilité 
de l'exiftençe de tels Etres. D'ailleurs ce û'eft 
pas la Révélation feule qui nous enfêigne qu'il 
éxiftt des Etres pareils fort au deflu4 de l'Hom* 
sue» la Tradition l'avoittuffiapris aux Païens; 
car quoi qu'il* ne connurent pas. les Anges 

N n 3 fous 
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fous le même nom cjue les Juifs, ils favoï. 
cnt que les Anciens, qui n'étoient dans le 
fonds que les Patriarches, enavoientvû quel
que fois & s'étoient entretenus avec eux. l 

Que l'on ait donc recours à la Révélation, 
ou à la Tradition, on verra que l'une & Pau-
tre s'acordentà répréfenter toujours ces Etres 
Supérieurs comme revêtus d'un Corps doue 
de perfections fort au deflus de celles des n&. 
très. Vais comme il convient à unPhilofo-
phe Chrétien , je m'en tiens à la Révélation , 
& jeconfens qu'elle décide fur la nature des 
Angts. J'étois tréf perfuadé, lors que j'écri-
vois les Lettres Philof0phiâ[ues, & le le fuis en
core, que N^tre beigneur JasuS CHRIST a 
décidé la Queftion, 

Si l'on examine avec atention ce que ce 
Grand SAUVEUR répondit aux Saducéens fur 
laRélurredion,au Verfet 35- Se 36. duCha-
pitre XX. de l'Evangile félon ST. LUC , on 
ne pourra s'empêcher d'y voir que Nôtre 
SfilGNluR aflùie pofitivement, que ceux qui 
teifufeiteront en gloire, ne feront plus ma
riés , ainfi que les Pharifiens fe Pimaginoient 5 
qu'ils ne pourront plus mourir, mais qu'ils 
feront femblables aux Anges. Or il s'agit fi 
évidemment du Corps, qui dans cette Vie eft 
le fujet du Mariage , & qui fera le fujet de la 
Réfurrcdion au dernier jour, qu'il eft éton-
nain, que les Théologien) aient préféré le 
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chamaillii des Difputes, à la Decifion claire 
de celui que tous les Anges de DIEU fervent 
& adorent. 

Mais rendons juflice à tout le Monde à 
les Théologiens n'ont donné dans cette ex
trémité d'ô er tout Corps organique aux An
ges, qu'à caufe de l'Erreur groffiére à la
quelle quelques Pérès donerent cours , en fupo-
fant, fur un Partage du Livre de la Genèfe mal 
entendu, que les Anges s'étoient mariés avec 
de, Filles avant le Déluge. Erreur où ils 
ne feroient fùrement jamais tombés, s'ils 
avoient réfléchi comme il faut fur la Deci
fion exprefle du Fils de Duu , & fur quel
ques endroits des Epitres de St. Paul, où ce 
Grand Apôtre fuit les idées de fon Maître, 
.Apiès ce que je viens de dire , j'efpérequa 
le pénétrant Journalifte ne mettra plus mes 
taifons au rang des raifons fimplement in-
génieufe» & de pure convenance. 

Le profond refped que toutes les Créatu
res doivent au Sauveur du Monde, m'em* 
pécha de le mettre à la Tête de l'Echelle des 
Etre* immatériels bornés ,- c'eft pourquoi je 
la commençai par les Anges. J'avois néan
moins le SEIGNEUR dam l'Efprit. Je le con-
fiderois dans ce qu'il a de créé , comme le 
Chef de toute* les Créatures , comme le Roi 
de» Hommes & des Anges, comme l'Etre le 
x»Ius noblo , le plus fublime, le plus parfaie 

N n 4 qui 
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qui foit forti de» Mains du Tout-Puiflant ; 
tel en un mot par raport à Ton Ame & à Ton 
Corps, qu'il convenoit que fut celui qur de-
voit être intimement uni à la Divinité, & 
Comme abforbé dans la G'oire du Père. 

Javoûe qu'avec ces idées , j'étois extrême* 
tnent fui pris, que les Théologiens n'eu(Tent 
pas vi\ & ne viiTenr pa* actuellement, ce qui 
etoit de la dernière évidence pour moi* c'efl 
qu'il n'éroit pas raifonoablc de penfer que les 
Anges n'ei.ffent point de Corp? organique, 
puifque celui qui eft infiniment au deflus dee 
Anges, nonfeulement par l'excellence de fa Na
ture , mais encore par fon Union intime avec 
la Sageife éternelle du Père, en a un glorieux, 
qu'il nequitera jamais. 

J'avois exprefTément excepté DIEU de l'Ê -
chelle des h très immatériels, à caufe de la 
lliftanct infinie qu'il y a entre la DlfiNlTBr* 
& les Créatures, pour fi fublimes qu'on les 
conçoive s de forte qu'il n'y a proprement 
aucun milieu entre l'Homme & fon Créateur» 
en remontant dans l'Fchelle au deffus de 
tfHomme, comme l'on décend au deflbus 
jufques aux Etres doués fîmplement <iu 
plus bas degré d'aâivité qu'il foit pof. 
fible de concevoir. Il eft clair que la raifon 
de la diférence qu'il y a, dans les deux par
ties de l'tchelle des Etres immatériels créés, 
<9u4tflus & au de (Tous de l'Homme, eft fondée, 

l°. Su* 
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s?. Sut l'Analogie dans la gradation de leuca 
perfeétoon*, 2°. Dans un Caradtère diftinc* 
tif qui leur eft commun à tout ,• c'eft d'avoir 
des Bornes. Il parait de là, qu'il ne faut point 
chercher un Paiïage du Spirituel créé & inu 
parfait f pour arriver au Spirituel incréé & i?%-
parfiùtj ainfi que le voudroit nôtre Savant 
Journalifte. Pofoct néanmoins qu'il faille co 
chercher un, je dis qu'il eft tout trouvé «a 
la Pcrfonne de Nôtre Seigneur Jusus , en 
qui DIEU & VHumme font unis d'une manié-
te inéfable, (ans que pourtant la Règle fon
damentale de Phchello foit détruite, à moins 
qu'on ne voulut confondre, mal à propos 
iceontre la nature de* chofes , l'Humanité 
& la Divinité en ce Divin Rédempteur, 
•i Comme j'ai toujours diftingué dans PEcheU 

Je des Etres ce qu'il y a < d'immatériel en eux, 
d'avec ce qu'ils ont de matériel, coft à dire 
«Porganifé ou de corporel, que j*apeîle leuft 
Bornes i ie ne vois pas, pourquoi l'on poutv 
foit conclure<de mes exprefilons, fans lew 
faire une violence extrême,que j'euffevou* 
lu dire, que U fubftance frapre de ms Ames 
eft C$rps $$ Efprit Tant que je ctiftinguerai 9 
ainfi que je Pai fait y & que je le foi* encore , 
le Principe immatériel du Corps organifé i qui 
lui apattient & qui la compagne diféremment̂  
mais toujours réellement, je île rifquerai ja» 

mm 
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maïs de confondre l'Ame avec le Corps ; on 
ce qui eft la même chofe 9 Ximmatiriet avtc 
le matériel. La diftindtion donc de VAnti 
& du Corps, eft pour moi quelque chofe Je 
bien démontré. J*ofe même dire , que je 
pouffe cette diftindion bien p!us loin que le 
commun de* Philofophes Chrétiens !a[0rtgdoxes9 
pour me fervir dts termes du Journalif. 
te. 

J'ai dit, il eft vrai , non pas que VAnZ 
ge pur EJprit fer oit illimité £5? d'une activité 
infime & égale k cette du Créateur , fil «'#• 
toit borné pctr la Matière ; mais que fi les 
Créatures ne fe bornaient réciproquement les une* 
les autres , leur activité s* et endroit à l infini » 
puifque rien ne l arrêterait. Elles feroient alatt 
ajoutai • ie , Créatures & non Créatures en 
même tems ; ce qui eft une contraà'tïiion mani-
fejie. Apli^uons cependant a VAnge pur Efl 
frit 9 ce que l'ai dit de toutes les Crcatures 
en général. Il Cuivra de là, conformément à 
mon idée , que l'Ange fera alors Ange & 
non Ange en même tems. Car l'Auteur de 
l'Extrait, m'acorde que les Anges font bor
nés i & ce qui les borne, à mon avis, c eft 
un Corps organique , qui les lie à toutes les 
autres Créatures. 

On allure que les Anges ont de** Bornes, 
jaiais l'on ne fauroit dire en quoi elles conûf» 
tent; Je leur afligne celles que l'Ecriture leur 

donne. 
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donner J'ajoute que h Raifon s*acorde par- . 
feièetnent là deâus avec l'Ecriture, mais cora-r 
me la difcution de ce Point dépend d'une re
chercha aprofondie fur la nature de l'Anrttd* 
l'Homme, & fon union à un Corps organt* • 
fé, j'efpéres'il plaît à Dieu d'examinés quel
que jour ce fujet comme il le mérite. 

£n atendant iiçe plus ample diteutioo, ce -
que nôtre Savant foumalifte m'acorde, à l'é* 
gard de l'Ame humaine, mefufir. La Ma
tière , dit.il, borne fans doute nos Efprits, & en 
émoufje Paiïtivité. S'il ne répugne donc pas 
kÀxEJprit humain d'être borné pat un Corpt 
organique, vil 4c groflïer » pendant eette Vie 1 > 
S'ùl ne répugne pas qu'il le fait, de l'aveu de 
tous des Chrétiens, par un Gorpr gloneux a* > 
près la Réfarredion: S'ifnV point répugné 
à la Nature du plus Excellent & du plusStf-
blime de tous les Efprits créé* *c'eft à dire ce
lui; du Seigneur JÉSUS , d'être ainû borné, je 
voudrais bien que l'on me dit > comment OQ 
conçoit, qu'il répugne à la nature de VEJprii 
Angélique, d'être borné par un Corps glorieux* 

Mais , ajoute le pénétrant Journalifte, ce 
font là des Bornes (à l'égard de l'Efprit humain) 
en quelque façon arbitraires & extérieures, dont 
abfolument nos Efprit peuvent £? doivent être :„ 
dégagés fans ceffer d'être bornés en eux mimes, & 
dans leur propre effence fphrituelle. Nos Corps>Ç&* 
nos Ames font unies par un décret libre de Dieu* 

http://dit.il
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Je conviens que l'union de nos Amçs _ & 
de no* Corps eft fondée fur la libre Volonté 
de DIEU ; je conviens encore que nos Corp* 
font d.s Borne; tx e'rieures à nos Efpnts, 
fan» que néanmoins eJle« Client au'Ti arbitrai
res que quelqu'un pourroit le ptnfer, parce 
que ces Bornes fôni fondéî» fur la Volon è 
libre de DlEU & fur fa Sageffi infinie, que l'on 
ne doit jamiis'fëparer de fes Décrets. 

La SagciTi Eternelle a trouvé à propos de 
donner àts Corps organique* aux Efprits 
créés, pour les lier par ces borne evtéiieu-
res, avec le relie de l'Univen , & fur tout 
entr'eux, 3c pour exercer par ce moïen A-
D E X T R i , comme on parle dans l'Eco'e, 
au d hors ou extérieurement, toutes les Pro, 
frietès ejjentielles dont il a plû à D 1 E 0 de 
les douer, en leur donnant . l'exiftencÇj ' ,3j 

J'ai dit que ces Bernes font dei Corp et" 
ganifjiies, & non fimplenient fa Matière, par
ce que chez moi la Matière n'eft léellement 
qu'une idée , une Nati$n de Menfurabiliti 
en longueur, largeur & profondeurap'iqua-
ble à l'infini à toute quantité continue quelle 
qu'elle foit , ou, ce qui eft la même chofe , 
à tout Corps, de quelque grandeur ou de 
quelque petitefFs qu'on le conçoive. De-
même l'idée ou la notion du Nombre, eft 
apiiquable à l'infini à toute quantité diferite 
Qu'il fait pofïible de concevoir. Car, com

me 
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me i( n'y a point de Nombre en général , 
dont tous les nombres fingu'i'rs foient das 
parties , il n'y a point autli de Matière en 
général, dont toui les Corps foùnt des 
portions. 

Quelle que foit l'idée que j'ai de» Corp*, 
l'Auteur de l'Extra.t veut, qu'abjolument nos 
•Efprits peuvent & doivent en être dégagés ,fans 
tejfcr d'être btrnés en eux-mêmes. I1 eft vrai 
que les Propriétésejfentielles de nos Efpfits n é-
tant pas infinies de leur nature . elles font né-
ceflairtment limitées. Et comme rien d'ex
térieur , pas même leur propre Corps orga-
nifé, ne les leur communique ; A qu'à leuç 
tournes Efprits ne communiquent point aux 
Corps, pas m'me au leur, les propriétés qui 
apartiennent à ces Corps,- il fuit de là que 
les propriétés des Efprits & celles des Corps, 
ne dépendent que de la libre & ùge Volon é 
de Dieu , de forte que nos Efprits ne dépen
dent pas de l'exiftence de nos Corps , ni npf 
Corps ne dépendent pas de l'exiftence de nos 
Efprits. 

Âbfolument parlant, nos Efprits pourroi-
ent donc être dégagés de nos Corps, fans 
ceffer d'être ce qu'il* font. Mais puifquedee 
Corps organiques ont été donnés à nos Ef
prits par la Sage/Te fuprème, pour les lier & 
pour communiquer avec les autres Etres créé», 
& pour leur fervir par conféquent d'Oiganes 

ext«« 

r 



Ï4* J'OtfKNAL H u r i T i a V i 
extérieurs à l'exercice de toutes leurs Proprie-
tès ejfentielles ; il ne paroit pas t fauf la Sageffe 
de Dltu, que nos Èfprits doivent être déga
gés , pour un tems, de tout Corps organifé; 
A moins qu'on ne veuille contre la Raifoa, 
& contre les Déclarations exprefles de l'Ecri-
turc, que nos Ffprits foient, depuis le mo
ment de la Mort jufques à celui de la Réfur-
reâion , dans une inaction abfolue* Car ce 
»'eft à mon avis que fur un préjugé, qu'eft 
fondée la croiance, que l'Ame eft féparée 
de tout Corps organique, quand elle perd ce 
Corps groflier qui lui ferti ici bas de com
munication arec les autres Mortels. 

Je ne fai pas, Monfieur, fi le Do&e Jour-
nalifte, qui a donné ocafion à cette Lettre ne 
comprendra pas ce que je viens de dire fin 
Vmfèparabiïrti abfolùe de tout Corps organi
que , avec les Rfprits : Mais je fai bien 
que ce Savant n'a pomt encore fufiûim-
tnent compris le Siftéme des Monades de Mr. 
De Leibnitz. S'il l'avoit bien entendu, il ne (e 
feroit pas exprimé ainfi : Prendre un Corps » 
c*ej} réunir plufieurs Monades à la fienne, pla
ceurs Corps a fin Corps, plujiears Aines à fin 
Ame en fi les ajfujetijjant. Il n'auroit point 
parlé quelques lignes plus haut > de Corps Mê-
nadkjMes. 

Le Siftéme de Mr. de Leibnitz n'admet au
cun Corps Monadiquc, au contraire tout Corps 

efl 
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«ft nècnttmtemmt multiple, w\e .Multitude. 
U a'exifte, fuiront ce Siftème, aucun Atome 
de Matière, aucun Cerpufiule, aucune Unité 
phifique telles que Demoerite & Epicure fe le* 
imagiooient. Les ftw// phifiques, dont il tft 
parle dans les Lettres fbilefephiques, ne font 
des Atomes qu'à la Cartejienne, & non à la 
Newtomenne. Les Menades font tellement à* 
Unités, qu'il implique qu'elles (oient des J/tf/-
4p/tl, des Multitudes. 

Nôtre Moi» àD B ne prend peint un Cerfs î 
tBe ne reunit pas pJufieurs Menades à la fieune 
ptyfiems Corps à fen Çerpt * pluftturs Ames À 
fin Ame en fe les *jjtyet$ijja&t > ainfi que le 
dit *g<sab1ement nôtre Critique, fans doute 
poucnjmiter ceux qui tournent en ridicule 
unuèrtfe qu'ils n'entendent pas. Ceft DIEU 
qm * créé nos /fm*, nos Eftrits, de qui 
leur * donné un' Corps, félon fon bonplai-
£t* toujours conforme à fa Sagefle infinie. 
Nos Corps font des multitudes, & des *. 
Pku d autres Corps réunis & arrangés d'une 
ttaoicre harmonique , & infiniment merveil* 
lemfij qu'on apelle organique ou arganifie. 

Voila donc une infinité de Corps organi
ques, qui forment l'organifme du nôtre: Voi
là une infinité de Principes actifs * des légions 
de Subftances, aiufi que les nommoit Mr. de 
ImbnitZi au fenrice de nos Eftrits, qu'il 
«bftioguoit, avec raifon, des Monades des Anus 

ou 
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on Subjlances du plus bas rang, parce que 
toute Monade, tou'e vraïe Subjiance eft bien 
lin Etre immatériel $ mais tout ce qui eft 
immatériel n'eft pas pour cela un Efprit f 
quoi que tout Efprit foit de fa nature imatériel. 

Je ne voudrois pas cependant entrer efl 
difpute fur le Si';ème de Mr. de Leibnit^f 
avec ceux qui s'en tiennent aux Notions 
communes par raport aux Corps & i l'Ef. 
prit : Mais je puis leur dire que s'il eft 
une fois bien prouvé par les Lumières de la 
Raifon, que nôtre Ame eft une vraïe Subf-
tance , une Unité , une Monade, un Etre inu 
matériel, ainfi que je l'ai déjà fait voir dans 
des Lettres iur ^Harmonie préétablie qui ont 
paru daiis le Journal Helvétique, & que j'ef-
pére de le prouver avec évidence, s'il plaît k 
DIEU, dans des Difcours fur l'Immortalité de 
l'Orne, auxquels je travaille, le Siftème de 
Mr. de Lcibnitz fuivra fi naturellement, qu'il 
fera démontré. 
B Jufqu'ici nôtre Joumalifte a paru affez fa. 

tisfaie des] Lettres Phiîofophiques , excepté 
fur les deux Articles dont je viens de parler* 
Il change de ton par raport au petit Mé
moire qui concerne la Théorie de la Terre» 
Cet Homme fi pénétrant, dont le favoir & 
le mérite font fort eftimables , me permet
tra pourtant de dire qir'il auroit pu s'abfte* 
air de fes injuftes foubçonj, & encore plus 
de lance* des. Traita envenimés, qui ont 

faai 
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fans-doute, pour objet l'Anteur du Mémoi
re dont il s'agit, s'il s'ëtoit donné la peine 
de le lire avec une atention convenable & dé. 
gage'e de tout préjugé. '• -

Ge bavant auroit vu en tfet, qu'admet
tant le Siftèmede Mr. Woodward, & voulant 
le mettre au deflus des objections, fétoa très 
éloigné d'en vouloir renverfer les fbndemens, 
& il auroit fûrement deviné la raifon pourquoi, 
j'ai emploie dans un endroit ,1e mot à'innon. 
dation. Il n'auroit pas manqué d'être plui 
équitable, s'il avoit daigné faire attention à 
cei paroles de la page 218- Enfin la Théorie 
de la Terre fournit une iènwnHration fur tpieU 
ques vérités t <[tte les Prophètes es? les Apôtres 
•ont annoncées, & qu'ils n'ont pu connaître que 
far Révélation. Cette Théorie donc , com
me il paroitra un jour s'il plait à D I E U » 
n'aura point de conclufions dangereufes. H 
faut efpérer que le Savant Journalifte, ea 
conviendra lui même, & qu'il fera des pre
miers à rendre à l'Auteur la juftice, qu'il 
kù refufe à préfent. 

D'ailleurs je crois être aufli Ortodoxefuc 
les Miracles, que qui que ce (oit. Nôtre ' 
Journalifte s'en feroit convaincu , s'il avoit 
lu l'Extrait d'un Difcours fur les Phénomène» 
<[ut les Anciens regardaient comme miraculeux^ 
que Mrs. les Auteurs du Mercure Suifl'e , ;•' 
donnèrent tel qu'il leur plût, en Janvier: 

O o I73f, 



173^..Soufrez, AfcnjSeur, que j'en trant 
*Wr*b'** V1? " d r o ' f «î"e c e s Meffieurs t r o u -
ytfrent à propos de rapôtter. Il fufira pour 
vous fèire concîvoir jne j idées fur les Mj* 
racles, lefquelle/funt bien ogofées à celle» 
de, Spinofa. ,-• « £ - , . fi-. ~ 

Il fait, difent.il», unecurieufiDifftrtatint 
fur l'Eau changée en Vin., Une Puiffance fur-
naturelle amené dans PA'tr des Particules fiiU 
fbureufes £? nitreufei, qui fe dijfohent, en une 
quantité convenable ; auffi promptement qu'il- le 
faut, Ç§}ar -une fermentation fubite procurent 
à ÏE.1U- toutes les qualité* ait Vin. -

Si on pouvait s'imaginer, -qultn jf* miSe 
ans ~ il fut &$kij*», àèfe trouve* me. pareille 
ïtwhpwfon d-Eau-f de Molécules fulpWei.fe» 
& nitreufe», qui furent produire le changement 
d'une portion <i'Eau jn Vin; Cenpnmeatpour. 
toit-on concevoir, que dans ce moment, favora
ble , il fe trouve un Homme ,,qui conmijfant 
us Circahjhneer à peint nommé; en profite , 
pour opérer le Miracle ? Une pareille idéefupff' 
fe quelque thofe d'infiniment plus relevé &' flut 
fur naturel que le plus grand Miracle. 

Quoiqu'il en foit,je n'ai certainement 
rien rlit dans I» Mémoire fur la Théorie de 
la T«rre, qui aille a exclure les Miracle*dans 
l'Qeconorrue Divine,.à l'égard du Gouver-
.neinent du !Vk>nde fhiûque & du Monde 
•.MprJ.v;. \ -..-ft l u , . :' .».' £ 

http://difent.il�
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té fidls flKip te bifjfctes Ltenâra {'ftk 

*out avçc les Théologiens, pour avc/ft deflela 
U^ntier en Lice avec nôtre Journalisé.' Je 
lfe .prié feglement de me permettra de'rettywl 
quterV'qu? J* ne (ai pour t̂roi ir fait'iîetta 
Réflwtipli à ftegard du pélugff Et paû t 
dïtlif, H?tf i( faut mer Je Déluge tel que PE-
crltufc Saint a nous le décrit y ok concevoir quil 
ify k piU d explication phifique &}>MMQirre qui 
fuîffiy àtcindre. ' TV * 

Quahdv onJ admet le Péïuge Utiyéftet , 
commet i)ri EvénexpeW opelé par la PuiiTaà-
ce Divine, & epfe l'on voit enttftmetems 
par l'tarkur* Sainte > <qfye D eu a daigné pouc 
ti<$ i^tt, '''juHgtôiV JJ'une ntaiiere ^trabr* 
afciife, les Kïgles du IBécamtnie desèat^ 
6s ïccondes, dont il eft lui-même PAuteur> 
çuâ^Brt apejçoit encore des traà*$ évidente* 
de| Efcts, doht bn peut juger £ar les Rè* 
gles-thèmes i]ui lés obe produit* i jenevôi* 
pat que des Recherches ^phifiqoes là defluj ; 
d&ogppt en rien» ni au refoeét qu'on doit à 
la Majefit Suprême, ni à \ Grandeur dci 
Miracle* ni à l'excellence des Règles, que la 
Sagefle infinie à établies en créant le Monde* 
Au contraire rien de plus légitime, rien de 
plus poble, rien de plus digne dps Lumié* 
les de la Raifon, <jue DIEU a donné au* 
Hommes, que de s'en for vit, pour éxattn* 
M£ & mime confirmer la nature dit* 

O Q z Faits 
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Faits , que la Révélation nous propofe» 
C'eft là \e cas du Déluge f s'il en ftit ja

mais. Et je m'étonne, qu'un auflî habile 
Homme que l'eft le Journalifte , ne regar
de pas l'explication de Mr. Woodward, inè* 
me redifiée, comme la plus vriùfemblable* 
C'eft apartmment afin de lui fubftitutf l'Hî-
^othèfe * qui recormoit dans le Globe entier une 
circulation du centre à U circonférence Çg* de 
la circonférence au centre, par le véhicule des 
Fleuves fouterrains & extérieurs, Ç£ par Pac* 
tion du feu central, qui ramène fansceffe toutes 
chofes du dedans au dehors de la Terre & du 
dehors au dedans i & même des Mers dans les 
Terres, £# des Terres dans les Mers, à peu 
près comme un grand Pot qui boult f avec des 
Corps qui ne font que fuivre le bouillonnement 
de l'Eau de haut en bas , & de bas en 
haut. 

J'avoue que je fuis furpris de voir qu'us 
Homme qui fait valoir Ton zèle pour la Re* 
ligion ait pu donner dans une Hipothèfe de 
Phiiîcjue auflî peu fondée, puis que le moin
dre des Phénomènes d e nos Montagnes la 
reaverfe de fond en comble. Si l'Auteur 
ingénieux de cette nouvelle Hipothèfe s'etoiC 
donné la peine de faire, .je ne dirai pas tren* 
te , mais UQ feul Voïage fur les Alpes, il 
n'auroit certainement. jamais admis, pas 

même 
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même comme poflîbles , de pareilles fu^ 
pofitions. 

En voilà plus qu'il n'en faut fur cette Ma
tière i ' je me réfcrve de la traiter quelque 
jour amplement s'il plaît à D l E U, & je 
montrerai qui font ceux, qui en renonçant 
à la faine Théologie, ont donné dans une. 
miferable Phifique. 

J'ai l'honneur d'être avec beaucoup de 
confédération , de reconnouTance & de ref» 
pe#. 

M O X S I E V R. 

Neûchàtel le I. Vètre très humble & trh 
Xhrt. 174,0. chéiffant Serviteur. 

L, B * * * * * * * . 

* ^ « * * j *£j » * J ^ D t 
J ^ ffV _ W* W* Vk 

V . 
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D'un Paflaçe dû DEVTEHpNOMB,"Cbkp. 
XXÏX ir 29. -Les chofes cachées apartien*' 
tient a DIEUi mais les révélées font pà#t 
nous & pour nos Enfant. 

T 'Auteur de la H$li£ion ejfentielle a l'Homme 
*"* ^oudroielfen banhîrlas. Mîftêrés,*côfam# 
des* inutilités & desfourcesde difputes# Dans 
h defTein de fimptiÔer t6ut à fait nôtre Cr&m* 
ce9 il n'a pas manqué d'écarter tout c6 qui 
eft àudeffirt de ^intelligence "humaine. II n'y 
fait entrer que des Vétités^é^m& f *tadti-~f 

bitables par elles mêmes. Ce que nous regar* 
dons comme de fublimes Vérités ne Pacom-
mode point. Il veut une Religion de^plèiti-
pîé, & dégagée de tout M iftère. * 

Les Mifleres, dit. i l , détournent la vue Je 
tette Religion ji fimple. D'ailleurs ils ent fait 
naitre bien des contejlations dam PEglifi, £5 «* 
les fuprimant en m peut que jouit d'une douce 
Taix. Mais le fort qu'a eu fon Livre n'eft 
pas un bon augure pour ta prétendue tran-
àuilité qu'il nous promet pour l'avenir. Il 
rtft atiré fur les bras un rude Atfverfàire r 

& 
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3c- les coups qu'on lui porte fur ce Cvai ArtflT 
d e foBt dès plus viûlens. J\ eft vtai que l'on 
dit ordinairement que l'on' eft quelque fais 
obligé de faire la Guerre, pour avoir la 
Faix dans Ta fuite. Mais le mal eft que dans 
ce cas. ci la Guerre ne peut qu'être fort lon
gue. Il faudra bien du rems pour faire con
venir tous les Chrétiens .'.qu'ils doivent-, faire 
main baffe fur tous les Pogrnes qui renfer
ment encore quelques difiçultez. Ce doux 
calme de l'Eglife, fondé fur ce retranche
ment, peut être rangé parmi les belles Chi
mères, & ce qu'il y aura de réel,, ce feront 
les violentes querelles auxquelles nôtre pré. 
tendu Pacificateur aura donné lie%,::-/K,. if 

Mr. DE RocijES, dans l'excellente Rç-
ponfe qu'il a faite a ce Livre, réfute fôct 
bj«B Jadefinitioujque c f̂ Aqfeu/ avoirdon-
née de ce (\vk*oti.^pt^e,Mifière dans la Reli
gion. Un MiftètVf, av-oit.41" dit. tjl queiqfff 
chofe de caché , àïimpénétrable, de ftrt au.dtfr 
fus de l'intelligence humaine, £5? que Dieu ré/err 
ve far deniers Cm. Mr. De I&hes dans fa Let
tre XXI. fait voir que perfonne ne fe iait 
cette icfée des Miftèrés. On dit a la vérité 
que ce font des chofes qui furpajjenf, à plu* 
fours égards, / intelligence humaine, & qui ont 
encore divers cotez cachez pour mus. Mais 
les Théologiens n'ont jamais dit que ce font 
des chofes cachées, abfolument parlant. 13c 
•& Q o 4 inifèné-



5Ï3 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

wspénètrahles en tout fens à nôtre intellicence; 
moins encore des chofes non révélées & que 
Dieu riferve far devers foi. Puis qu'ils foutien-
joent l'obligation où font les Chrétiens de les 
recevoir, il faut bien qu'ils les regardent com
me des points que Dieu a découverts à cet* 
tains égards, & dont il a voulu nous don
ner quelque idée. Une chofe peut être rêvé. 
lée f quoi qu'elle ne le foit pas de mariére à 
n'avoir plu* rien de caché pour nous; laKé-
furrfftion , par exemple* C'eft toujours 
quelque chofe que de les connoitre à quel
ques égards. 

L'Auteur de la Religion ejfentieUe, pour s*au-
toriferà ne rien recevoir comme révélé qui 
ne foit parfaitement clair, alègue ces paro'cs 
de Moïfe ; Les chojes cachées apartiennent à /*£-
ternel nôtre Dieu, 

* Mr. De Roches répand par une fage diftin-* 
Aion. Ly chofes cachées afartiennent à Dieu , 
c'eftà-dire qu'il ne nous les a révélées en au-
çune manière ; Mais les chofes révélées, ajou
te Moife, font four nous Ç̂  pour nos Enfant, 
À jamais, afin que nous fajjtons toutes les pa
roles de cette Loi ; C'eft à dire que les cho
fes révélées, ou en tout, ou en partie , l'ont 
été, afin que nous marquions à Dieu nôtre 
foumiflion, en y aquiefçant, & en nous 
conformant à tout ce qu'il lui a plû de nous 
ordonner. On 

* Deuttron. Chap. XNIX. f. 29. 
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- On ne peut pas mieux répondre, ce n*é 

ftmble, en s'en tenant à la Verfion ordinal-. 
te y & en la fupofant éxafte. Mr. D* Î d>e/f 
qui tient toujours de près fon Adverfaire, A, 
qui n'a pas voulu s'écarter, n'a pas jugé à 
propos d'en dire d'avantage fur ce Partage* 
Autrement il auroit pu remarquer qu'il figni* 
fie peut être toute autre cofe > & qu'en l'exa
minant bien, il ne s'agit absolument point 
de ce que nous apellons les Miftères de la 
Religion. Voici donc un petit Suplémsnt k 
ce qu'une Difputç trop précife n'a pa* pe^ 
mis de dire pour éclaircir entiéremrnt ces psi-, 
rôles. Mr, De Poches n'a voulu parler qu'en 
Théologien ; Voici aparemment ce qu'il, au* 
roic dit s'il avoit voulu examiner ce Texte 
fui van t les régies de la Critique. 

Une Remarque qu'on a faite il y a long-
tems, & dont nous aurons befoin ici, c'eft 
qu'on a manqué le fens de bien des Pafifages 
de l'Ecriture, par le penchait que l'on a k 
eu faire des Maximes ou des Sentences déta
chées. Dans bien des endroits des Livres 
Sacrez on trouveroit toute autre chpfe qu^ 
le fens qu'on y donne ordinairement, fi l'on 
avoit un peu plus d'égard à ce qui précède, 
& à ce qui fuit. Mr. Le Clerc a remarqué 
fort judicieufement f dans la Préface de ^ 
Verfion du NOUVEAU TESTAMENT, Que J^ 
Coutume que ton a de cotyer m verfets toi^e 



ttctkure fiommc tn autant lie Paragraphes, «*• l 
fèthtjcuvtnt tie bien entendre la fuite du Dif-<~ 
cours. Car enfin f ajoute-fil ,tous lés livres de '\ 
VEtrkurt ne font pas comme les Pr&v#bes dt 
Sàiomon, qui font cotopofîs ie Sentences détachées* i 
&:qui rfont ordinairement que peu t m pom*x 

de tapart les ans avec Iti autres, en forte que 
pour, h entendre , il faut Us féparer. 

ÏUn*y a guè'* de gens qui ne convien
nent que la coutume que l'on a de séparer, 
fdrtout «tans un raifonûemertt, ce qui cievoit 
erra joint, n'empêche de le bien entendre. « 
Oâ peut en aleguelr pour exemple ces paro
les de %T. PiLtJl.- Toutes ehttfcs nte font per-
niifis. & Cette proptMot}, prife dtfm cet-? 
te gëtiéralfoé, eft ^Hïbtafeent f̂aufle- l l i 'eit 
foui bien que tdut né fut pesais à St. Çaut:-? 
\\ étoit gêné par les mêmes Lois qu6>J#tfith* * 
pies Chrétiens, & bien loin qtie ta quaHê S 
d'ApôtreM'«n sfrancfcit r

:e\\€Yy affujéttifitfit 
értdbré d'avantage, puis qu'un <*fédicateà&' 
d* FÊvafigîle eft engage d'une tftianiére pat-* 
titfùliére à être en bon exemple. Qae veutty 
dônĉ  dire S*, faut 9 quand il ditqfte mttufi 
ejh permis ? Oh ne s'y méprend pas* L*ab-̂  
(urdité qu'il y a djns une propôfition fi gé-f 
nérale fait qu'où cherche d'abord à reftreinC' 
dre*<&tte permiflîon aux chofes dont ilvenoit 
décrier *« qui étoiefitde* chôfes itodiférentes 

^ f j.r - ^ c ::-. .ï * : Aev 



<fe;*leur. nature, qu'il *Ur$jt par conféqueot' 
bien^pCife permettre. I| a*Agiflbit de man-
gf«ï des-viandes facnfiées aux Idoles. Il dé
clare donc que quoi qu'il pût bien en manger, 
il convenait qu'il s'en abftint pour édifier d'avan 
tage. Oa n'héfite donc plus aujourd'hui a tra-, 
duire : Toutes m cbofes, c'eft • à - dire celle*, 
dont je viens di parler t me feroien* bien per* 
tnifes, m»is je ne dois pas cependant me pré"* 
valoir de cetre p^rmiffion-, à caufe des ia-< 
convéniens qu'il y-auroit. Toutes ces ckofet 
me- font permifes-, puy tout n'édifie pas. J» 
fai qu'<i regarder la chofe en foi même, man
ger d'j-i viandei immolées n'eft pas un péché , ' 
ditiili mais il n'eft ni expédient ni édifiant 
d* / 'affeoir à table avec des Païens , pout 
tnënger Jeu reftes de leurs Sacrifices. Ce fe. 
rok. déshonorer le Chriftianifme, A. (banda-
liferde* foibles. it Gl rate* JS . ••paiw-tô'«»*«' 

-sQftoi que ce Paflâ e d« # . Paul n'emb*^ 
rafle..;pb»s perfoone aujourd'hui, j'ai crû dp. 
Voit ,rr»'y areètetî utt moment, parce cju'ilr, 
p-ut beadeouj) aider à cdaircir celui du 
Detiterenôine , que peutJ être l'on n'entend 
pas bien encore. On peut à certain» égards j 
les,mettre Pua & l'autre dans la même 
Claffe. , s r' :.jrr - t, ri 

La diférence qu'il y a entre ces deux 
Partages •,; c'eft que celui de $t. Paul-, prift 
dans toute fon étendue & 'fans aucune li-

• ' mitatien, 
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mitation, renferme une abfurdité, & par 
cela même porte fon corréâif. Celui de 
MOÏSE, aucontraire, tel qu'il eft dans nôtre 
Verfîon, & confidéré fans aucun raport à 
ce qui précède, forme un très beau fens, 
& eft capable par là d'impofer. Voilà pour* 
quoi on s'y eft arrêté (ans faire aucune re« 
cherche ultérieure. On s'eft contenté du 
bien, fans afpirer an mieux. Les chofes Cê-
cheis apartiennent À l'Eternel nôtre Dieu; mai* 
les chofes révélées font pour nous £f? pour nos 
Enfant a jamais &c. On croit que le Texte 
traduit de cette manière, veut dire qu'il 
ne faut pas vouloir pénétrer les Décrets, de 
DIEU, & qu'il ne faut fe mettre en peine 
^ue de ce qu'il a révélé; que nous ne de-
vooj pas chercher à conoitre ce que le Sei
gneur a voulu nous cacher. Rien n'eft plus 
beau que ce fens, regardé en lui même; 
mais quelque fage que foit cette Maxime , 
il y"*a lieu de croire que Moife a voulu di
re toute autre chofe. On feroit de pette 
Morale un beau Proverbe de SÀLOMON, 
& fi ces Paroles étoient tirées de ce Livre, 
il n'y a perfonne qui ne dut acquiefcer à 
cette explication, fans en chercher une au. 
tre. Mais ce fens, quelque inftruâif qu*il 
foit, ne formant aucune liaifon , ni avec ce 
qui, précède dans ce Chap. du Deuterenome , 
ni avec ce qui fuit, on eft comme forcé. 

d'ea 
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d'en chercher un qui foit une fuite dé ce 
qu'il vient de dire. Au lieu donc de cette 
proposition univerfelle, toute belle qu'elle 
eft, la liaifon du Difcours en demande né» 
clairement quelque autre qui foit plus par
ticulière. 

Pour trouver Ce que nous cherchons, il 
fcut remarquer que dans nôtre Verfion, on , 
a fupléé quelques mots qui ne font point 
dans l'Original, & qu'on a un peu aidé à la 
Lettre. Le feus eft fufpendu dans l'Hébreu , 
ce qui/ait qu'on peut traduire de plus d'une 
manière. En voici une fort naturelle, & qui 
a l'avantage de donner la liaifon qui man
que dans nôtre Verfion. Ces chofes ont été 
tachées dans le fein de Dieu , mais mainte* 
riant il nous les a découvetes à nom & à nos En
fant pour jamais, afin que nous éxecutions 
toutes les paroles de cette Loi. Ces chofes qui 
avoient été^achées jufqu'alors, c'etoit lo>cha-
timent fevére dont Dieu devoit punir les 
Infracteurs de fes Loix, & dont il les a 
avertis dans tout ce Chapitre. Dès le com
mencement on y voit un renouvellement 
d'Alliance entre Dieu & le Peuple A'IJraè'L 
En fuire Moijeit voiant fur la fin de fa vie, 
les exhorte vivement à garder toutes les Con
ditions de cette Alliance. Pour les y portée 
il commence par un détail des bienfaits da 
Dieu. & enfuite il vient aux menaces. Il 

leur 
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leur défend fur tout, fous de ngoureufes 
peinet, d'adorer les Dieux des Nations, v. i$ . 
II declate à ces Idolâtres qu'ils ne doivent 
point fe flater de l'impunité 3c qtfiN fe trou
veront acahlez de toutes les Malédi&iotis qui 
font écrites dans ce Livre, v. 20. la punù 
ftra fifèvére, ajoute-t'il, que les Peuples 
qui en feront tém(*ios en feront dans l*é-
tonement, & marqueront leur furprife par 
divtrfes quefh'ons, auxquelles on leur ré
pondra , que Dieu a' cbâjft di leur Pats ces 
Ifraélites defobéiuâns, qu'il les* a envoie bien 

i loin dans une Terre étrangère, à caufe"/'d* 

leur Idolâtrie Après les menaces d'une fetr« 
blable dit'ptrfion, Me'ife leur dit donc, 
Cet chofes avoient é& cachées auprès de Dieu, 
ĉ eft à dire „ Jufqu'à1 préfent on ne VOM 
», avoit pas parlé û clairement 9e$ irial-
„héurs qui vous menacent, fi vous'abàn, 
„ donés vôtre DJEO. On ne vous avdil pas 
triait conoitra dans tous ce détail les rtiauxl 
i, qui dpivent fondre fur ceu^ qui mépri
seront les Lois du Seigneur. Cette féveV 
9» rite avoit été une efpèce de fecrer'jufqa'à 
» préfent. Elle avoit été comme renfermé* 
j.dans le Confeil de Dieu: Mais il ce 
«veut plus vous laiffer ignorer ces mal" 
„ heurs. Il vous déclare ouvertement de. 
„ quelle manière il frapera les Rebelles, 
»,afin que vous régliez là dtflus vôtre 
a, conduite. 

Le 
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Le feul miftère, la feule Qbfpurité qui 

reltgJt encore dans ces- menaces ,, c'eft que 
Dieu ne détermine pas précifement le tems 
q-jc ce Peuple doit être «xpofé à ces terri-

• b!es fléaux du Ciel ,• mais, oa en voit 3k 
fez la railoo, c'eft afin de les: engager en? 
cote mieux à s'atacher à la Religion. Il kup 
dj: feulement que ces maux arivetont quaosf 
ils n'obéiront plus à DIEU. 11 faut donc, 
leur dit il, lui être toujours fidèle , fuivre 
fes Loix avec beaucoup d'exactitude, afin 
que cette défolation n'arrive pas de r.ôtre 

Ce fens n'efl pas moins lié avec ce qui 
fuit qu'avec ce qui précède. Dans,tes Ma
tières de cette importance, ..onne doit pas. 
C/aîndre les répétitions. Dans ces cas • là elles 
font même néceffaires. Moïfs qui a 4 coeut la 
Salut de ce Peu pie, te vient donc, dans le Chap. 
fuivant, à leurdélobêïflance &à fes fuites. It 
prend encore le ton menaçant, afin de jettet 
la terreur dans leurs Efprits. Si vota vomdttaur-
ne%. de Dieu, & que vom ne vtuiUien pot l'écouter , 

je vous déclare aujourd'hui par avance que vous péri
rez,.& que vous ne demeurerés pat long tems dont 

laTerre que vous devez pojjtder, if. 17. 18- Ec 
il finit de.cette manière : Je vous ai propofé l»^ 
vie & la mort, la binèd'Ktion & la malédiSHon. 
C'eft qu'il leur avoit mi» devant les yeuxle 
bonheur de ceux qui obftsvent les Loix du Sei

gneur , 
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gneur, & les malheurs qui atendent ceux qui 
les tranfgreflent. C'eft là ce qui avoit été ca
ché , & que DIEU leur faifoit révéler alors pou* 
devenir la règle de leurs Allions. 

J'oubliois de remarquer que la Vcrfion de 
LUTHER a heureufement traduit nôtre Pafla-
ge, & relativement à ce qui précède , 3c à ce 
qui fuit. La voici î Ces chofes ont été cachées far 
devers Dieu, mais elles nom font révélées, à nom 
^ t f n w D f / ^ w & c D o M C A L M B T me 
paroit avoir très bien dévefopé ce Paflage. Ces 
ficrets, dit - il, itoient cachez • dans le Seigneur 
nôtre Dieu, maintenant il nous les a découverts. 
n MOÏSE après avoir fait parler, dans les cinq 
y, verfets précédens , les Peuples étrangers dans 
, , la furprife dont ils feroient faifi, en voïant les 
„ maux de la Terre à'tfraèl, il reprend la fui-
t> te de fon Difcours > & dit aux Ifraëiites, que 
j , toutes ces chofes qu'il vient de leur propo-
„ fer & de leur prédire, étoient de* Miftères 
t , cachez pour leurs Pérès » mais que le Sei-
99 gneur a bien voulu les leur révéler par fon 
„ moïen, afin que la cra»nte de tant de mal* 
t l heurs les retint 4ans leur devoir. 

GENEVE le *î- Novembre 1740. 

DE 
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. DE LA CITATION. 
KM JUSTICE DES ANCIENS BpMAINS. 

S I cette Matière n*eft pas intéreflanti > elle 
efl du moins fort curieufe, & mérite bien 

que Pon l'examine, avec quelque atention* 
Qui voudrait n'arrêter fa vue que fur les 
objet! dont la connoifiance peut lui rapor-
ter une véritable utilité> fe priveroit dérail
le chofes dont l'Efprit s'amufe le fe fatisfair* 
A renfermerait fes Etudes dans un cercle aflefe 
t'troit. Je le fai> les Matières importantes 
doivent nous ocuper le plus fréquemment 9 

A nous ne devons pas perdre la meilleure 
partie de nôtre tems à l'examen d«s Queftions 
purement Curieufest C'eft bien afies de leufi 
donner quelques heures de nôtre loifir. 

J'ai trouvé quelques dificultés dans ce que 
les Interprètes du Droit Civil Romain difenl 
le plus communément fur la Citation en Jus
tice 1 c'eft ce qui m'a porté à examiner et 
fujet avec quelque foin » & à propofer ici 
mes conjeâures. Je vai la faire avec touci 
la brièveté pofliblé. 

Je fuis engagé d'abord à remarquer la di£ 
tStiâion que l'on doit faire de In jm v*çartf 

P p * 
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& de titéare, parce que ce terme a été em
ploie dam la fuite au même fens que le pre
mier. In jus vocâre fig^ifie citer en Droit, 
& àtart Ggnifie proprement proclamer dèf 
le Tribunal. L'on comprend aifement que 
ce n'eft pas la même chofe ; on e compren
dra mieux encore aprè» que j'aurai détaillé » 
fi ce n'eft pas toutes, du moins la plupart 
de leurs diféreoces. La Gtation, fa voir,/5/* 
jus vecatio étoit, I. Le premier Aâe de la 
Procédure $ 3. lnft. de foen. ton litig. a» 
Elle fe donnoit d'autorité privée. 3. El.e fe 
fignifioit par le Demandeur même. 4. Elle 
aflignoit le Défendeur au Tribunal du Prê
teur, f. Elle n'afEgnoit que le Défendeur* 
6. Et enfin elle fe donnoit pour obtenir du 
Juge l'A&ion que le Demandeur devoit in-1 

tenter. Au contraire la Proclamation étoit* 
I. Une fuite de la Procédure t. Elle étoit 
ordonnée par le Juge. | Elle fe faifoit pas 
un de fesSergens. 4 . Elle vous fommoit , 
non feulement à paroitre au Tribunal du Pré
teur , mais encore à paroitre devant les Ju
ges qu'il avoit établis L. 74 D. de Judic f. 
L'on proclamoit & le Demandeur & le Dé
fendeur. Citât reum citât acufatoretn, Cic or ai. 
7 in rerrem. 6. Et enfin la Proclamation fe 
faifuit pour vous apeier à venir difeuter k 
Queftion. L. 71. 7a & 73 D. de Judic. 

Q 
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Il importe encore de {avoir ppuc l'intel* 

: ligence de mon fu)et, que les Magiftrats créés* 
' (les Prêteurs $ les Ediles ) pour régler lee 

Diférens qui s5éla voient f ptre les Particuliers» 
expofoitnt publiquement, lorfqu'ils entroiene 
en Charge, leur Edfts , auxquels l'on devoit 
fe conformer, & qu'il* adminiftroient le 
Droit dans certaine jours marqués.; C'étoit 
par devant eux eue fe comm^nçoit la Pro
cédure* l'on citoit à leurs Tribunaux* le 
Demandeur y propofoit fe! Demande § puis 
il requeroic l'Àâion qu'il vouloit intenter à 
fa Partie ; après quoi il fe faifoit donne? Cau* 
tion par le Défendeur de fe répréfenter au 
Tribunal eu jour acoutume \ k c'étoic or* 
dinairement l'après*demain. .Le jour venu 
le Prêteur faifoit proclamer & le Demaadeu* 
4c le Défendeur »& celui ci ne comparoiflànt 
pas, le Demandeur étoit mis en poiSsffioa 
des biens du Défendeur ; mais fi le Deman
deur négligeoit de paraître, fen inftance 
écoit fimplement périmée Arg. I. 1% % a. 
dt Judic. k il poyvoic recommencer. Le 
Défendeur anffi étoit relevé de cette Sen» 
lence contumace» Vil étoit en défaut poue 
quelques bonnes raifons. Mais les deux Par
ties comparais, elles demandoient au Prè* 
leur des J^ges, fuivant la nature de leurs 
diférens. Jufques là tout fc palïbit au Tri
bunal du Prêteur c» a. d. ht jure, & dès là 

P p % le 
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le refte fe faifoit in Judicio, fa voir en pr J-
fence des Juges établis , que l'on apelloit 
Judices pcdanei. J'entens donc par Citation 
en Juftice, Pafljgnation donnée à parokreau 
Tribunal du Prêteur ; & c'eft improprement» 
comme l'obferve Voet. ai Pand. kt.fr. qu'il 
eft dit dans les Loix 2 § 2. Qui fatifd. cog. 
*. i $ 3 © 4- Œ '• *8- A 4Jm. @ f *r. M. 
s/2 judicium vocare pour in /#/ vocare. Ceux 
qui fouhaiteront d'avoir de plus grands éclair-
cifTemens fur cet article pourront confultet 
KpJinuSf Thomas Dempjlerus i Mnrcsh^> Hein* 
neccius &c. 

Après ces préliminaires que j'ai crû ûéceflài-
res , je viens à mon Sujet. La Citation eft 
cet Ade par lequel l'on apeilc en Juftice , 
une ou plufieurs perfonnes avec qui l'on a 
quelques intérêts à démêler, & dont l*on n'a 
pu convenir à Pamiable, pour qu'enfuite le 
Juge en cûnnoifle* In jus vocare ejîjurh eoh 
firiundi caufa vocare l. i. D. h. I. 

Avant que d'en venir k la Citation, il n'«-
toit pas abfolument neccflaire d'eflaïer uû 
acommodement à f amiable, par l'enlremifé 
dt quelques Amis ,* cela fe pratiquoit (burent 
à la vérité, & il étoit honête de le faire $ 
txlais il ne faut pas douter que l'en ne citât 
quelquefois fans avoir fait précéder des voies 
d'amiabilité : Ces Vers de PLAUTI aidea* à 
It prouver. 

Sa 

http://kt.fr
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Sa* Age ambula in jtjs te*o. p . Qii4 me th jos ?o>ttt > 

Sa. IlUc apu4 littoral* 4icam. Se4 ego in j«s TOC©. 

Ce tfeft pas au refte* dans ce fens que cet 
Vers font pris communément par les Jurif-
confultes : Ils les allèguent pour prouver que 
lt Demandeur , nVtoit obligé , d'indiqué! 
au Défendeuc l'aétion qu'il vouloit lui for* 
mer 9 qu'après qu'ils auroient paru devant le 
Fréteur» Il me femblo néanmoins que l'idée 
que j'y ajoute eft bien auflï naturelle. 

L'ajournement dans les premiers tems de 
Hemt, fe faifoit d'autorité privée. Celui qui 
avoit quelque chofe à exiger de quelqu'un , 
le trouvant à fa rencontre, le fommoit a le 
fuivre chès le Prêteur, In jus eamus, m jus 
veni9f§qum ad Tribunal, m jus ambula. El 
je croi avec Heinneccius Lib. 4. Ht. 6. § 17. 
antiq. rem. que du tems des Jurifconfultes 
Faut & Vlfim, il faloit avant que de citei 
perfonne, en demander la permiflion auju-
ge i c'eft ce que l'on peut inférer des Loix 
2. § I. D Si quà in jus voc. non ieris Ê? f 
B. de ]ud. Zeczfus *d Pond, km t. où it fern-

, ble que qui refufe de fe cendre au Trihunal 
, du Prêteur , mépiiff l'autorité du Juge, ce 

3ue l'on ne pourrait pas dire fi la citation fe 
onnoit ^ fon infçû. Habn. ad Wesenb. h. #• 

( qui eft dans l'opinion contraire (ait à celai 
qijelquçs objections, entr'autres, & c'eft la 

P P 3 f llM 
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plus forte, il objeétt les loiv 4 ^ I J ZV 
h. /. qui portent que l'on ne doit pas citer 
en Juftice fans la permiffion du Prêteur les 
perfonnes à qui l'on doit le refpeft & la cou-
fidération ; * Ce qu'il auroit été inutile de 
défendre fi le Juç*devoit permettre indiftio-
étement toutes citations À quoi je répons 9 
qu'autre chofe eft de permettre une citation 
tout Amplement, & autre chofe eft, de la 
permettre après connoiifance de caufe. Les 
citations qui Te fignifioient à ceux pour qui 
l'on n'é'oic pas obl'gc d'avoir, félon les Loix, 
de refpedueux égards, fe permettoienc de 
cette prem'ère façon f mais lorfqu'il s'agilïbic 
de citer un Père, un Patron 4c» il faloit 
auparavant en dire au Prêteur les raifois pour 
qu'il pût connoître, après examen fait s'il dé
croît acorder ou refufer la citation L, 10. $ 
12. H. h. t. Prêter ait in jus nifi permijp*mtê 
ne quis vocet, permifîmus enim tji, fi famofa 
aStio non fit 9 vel pudorem non fugillat <\u* p*. 
tronm convenitur vel parentes % £•? totum hoc 
eaufa cognitâ débet façere. f 

La i lU'ion par les Loix des XII. Tables* 
fe faifoit de force, loafque l'Ajourié refufoig 
d'aller auprès du Juge ; ** & il devait y aile 

prompte" 
* Gcncralitcieas perfona* qutfeas reverentia profond* 

tftj fine juflu pistons, ta jus vocarc non pofiùinus. 

* Si in jus voçct atquc eat. Si calvitur pedemque ftjuit 
spawui* endo , jaçïto fragm. XU. TaW. iç Ju4. 
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promptemcnt, à moins qu'il tf*ût unDéfenfeuft, 
ou qu'il ne tranfigeât, fans quoi l'on pou-
voit le faifîr & le conduite malgré lui e& 
Juftice Htin. Bk 4- «*- * * *8 ift- ^ o i -

-fifles dit Pkufidiffm kUbrax ,quei des deu* 
vous aimerés le mien*, ou d'ètve pris an 
collet, ou d'être traîné. 

Rapt te obtçirp *O1IQ twritl ap trahi l 
Vtcum vis opta. ïlaut. Anciens Afo J. Se. Ult* *• II, 

Cette violence ne s'exerçoit pas feule-
ment envers les Perfonnës rpbuftes » 
mais, ce qui eft dur, envers les Malades & 
les Vieillards; On les mettok impitoyable
ment fur des Charrettes ppur les mener ai* 
Tribunal, & l'on n'etoit pas obligé de le* 
Inettre fur une bonde Voiture *. An 
refte le Jurifco^fulte Sextos Cmliut dans Au-
fygçlle eftime que cette Loi ne doit s'enten
dre que de quelque légère indifpofition 9 <5f 
nullement des Maladies Jerieufes : Quant à 
celles ci l'on devoir renvoïer la comparution 
à une autrefois. Si Judex vel alttr ex liti£a» 
Uribm morho jontico iwpedi*tur9 Mes judicii9 
diffdjus eftç fra&xn. Xll Tab. de Jud. £# Demp-
far l. 8. >. 2f. 

IL y a quelques Auteur» au nombre def-
P p 4 quels 

V Si în jns vocet » évitas ve vitium efeit. Qui in ju* 
vocaVit jamemum dato, $«olct aiceia** ne ftemico hjû* 
{ftU. J&b. ao. Cap. L 
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quels je compte Vinnim Lih. 4, tir. 6. $ T21 
In fi. qui s'imaginent que cette Citation for
cée , n'a jamais été mife en u(àge que pour 
des Perfonnes de la plus vile condition, par
ce que les exemples que l'on tire des Poètes 
Latins ne regardent que cette forte de Gens. 
Cela feroit Traifemblable fi nous n'avions 
que Plante & Horace fur cette Matière ; 
mais ce qui nous refie des XII Tables, ne 
fauroit me faire entrer dans ce fentiment. Au 
fond j'incline à croire que cette pratique fui 
entièrement abolie du tems de Paul & <Ttf£. 
fien. I. Par la raifon que tout ce que nous 
avons d'eux fur la Citation, ne dénote rien 
qui fente le moins du monde la violence. 
Seroit»il préfumable que fi elle eût été exer
cée encore alors , ils n'en eufTent pas dit le 
snot? 2. Parce que lin jus vecatio dont il eft 
parlé dans le Corps du Droit Civil Romain, 
se peut fignifier autre chofe qu'une Citation 
véritable enjuftire dénuée de toute violence; 
car lors qu'il eft: parlé d'une Citation forcée, 
cela eft toujours exprimé par rapere ou trahe-
IY, ou quelque chofe d'équivalent. 

La Citation ne fe donnoit pas feulement 
fans l'Autorité du Juge, mais elle s'exécutoit 
auflî d'une manière privée ; je veux dire que 
J*on n'emploioit point à cela un Huiflier ou 
un Sergent du Prêteur* Si la Partie refufoit 
de fe, cendre de bonne grâce au Tribunal, 

on 
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on l'emmenoit de foret, après avoir pris (et 
Afliftans à témoins, en leur touchant l'oretU 
le , & leur difant; Sauveuiswu de ceci 9 Me-
ntentote. On lit à la fin de la IX Satire d'Ha*' 
race Liv. I. à peu près toutes ces form** 
itéi. 

Cafu venit obvia* ilH 
»» Adverfatitis, & quo tu {urpiflîme magna 
„ Bxclanaat voce : fie licet aateftati} Ego fdfj 
»• OppoRO auruulam, tapit in jus. 

Les Loix des XII Tables prouvent enco* 
re la même chofe. Si vis vecatienifuai, sn-
tefiammer. L'on peut conclure de là, I. Qye 
l'on ne faifoit violence qu'après que l'on avoic 
refufé de paraître volontairement. 2 Que l'on 
qe la faifoit qu'après avoir pris des témoins. 
L'exemple de Dorpalnt, quieft cité en JuC 
tice par Seturio , ne prouve pas néceflairemenc 
le contraire.% Il eft bien vrai que Saturio ré
pond à Dorfaluî qui lui difoit ; He pénis vem 
ferfenne à témoin ? Nonne ontefiorù ? Tu ne mé
rites pu, Pendard> que four Pamour de toi je 
touche les oreilles d'un Homme libre: 

Tua» égo causa 
Caxnifex! Guiefhm mattali hbero aurct atteram, 

Haut. Fcrfa Afl. 4. Se. % v. 1*, 

Cette Rcponfe y qui cft fâtirique, exprimoit 
mieux peut être le mépris que l'on avoic pouc 
un Marchand d'Efclaves, qu'elle n'etoiteon-

for« 
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(orme à l'ufage. J'aimerois autant inférer de 
l'interrogation de Dorpatus, que l'on devoit 
prendre quelqu'un à témoin, qu'inférer le 
contraire de la Réponfc de Satario. Du ref-
te ceux qui croient qu'il étoit permis de tra
duire quelqu'un en Juftice fans apeller des 
Témoins, ne l'entendent que des Gens de 
bafle condition > c'eft aiofi que le penfent le 
célèbre Hcinmcciu* & d'autres. Quoi qu'il 
en foit: Je prefume 3. que lors que l'on n'a-
voit pu fe faifir de la Perfonne citée, ou 
qu*elle s'étoit échapée comme on la menoit 
au Tribunal | Ton imploroft la dépofitioa 
des témoins » & le Prêteur après cela met-
toit le Demandeur en pofleflïon des Biens 
du Défendeur. Voét Liy. IX Ch. 12. An-
ti<j. I{pm. Demfft. & Vinnim ad Inft. Lik 
3* *. 1$. # 

Je ne fai prédfément quand cette coutu
me de citer par foi même en Juftice a fini* 
tout ce qui eft fur, c'eft que du tems des 
Empereurs Grecs, l'on fe fervoit pour cet 
Exploit d'un Sergent ou d'un Huiflier du 
Juge * C'eft ce qui a fait dire à Heinnec-
cm l. c $ 17. & À roct.ndPand.h.t.% 13 
que ça été fous eux feulement que l'on a 
commencé de fe fervir du Miniftère d'un 

Hom-
,S Nov. 53. Farag. i. te 2. Hov. 79. C III. N. 96. 

N. 112. Auth. Offeratur C. de m. C«nf. Para g t. 24. kift. 
et Aâ. 1. ult. C. de ann, txc. & 1. 3. G de pixfci. 30. 
Tel 40. ann. 
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Homme public, pour notifier les Citations» 
Je ne garantirait pas néanmoins, que cel* 
ne fe fût point obfervé auparavant 

Il n'était pas permis de citer tout le mon*. 
de indiftmâeihent. Il étoit une forte de 
gens que l'on ne pouvoit point citer du tout 
pendant un rems, & il en étoit une autre que 
l'on ne pouvoir citer qu'après en avoir ob
tenu fpécialement la permiffion"du Juge» 
Pan; la première Gaffe, il faut ranger les 
Confuls , les Préfets, les Prêteurs, les Precoiu 
fuis, en un mot tout Magifkrat qui pouvoit 
châtier & faire conduire en Prifon £. 2. D» A. 
t. Aulugclle dit que l'on pouvoit faire con
venir en Droit, tes Ediles tç les Quêteurs du
rant leur Empioi même, par ce que leur Au
torité étoit plus reflerrée. * L'on pouvoit 
citer tous les MagilVats du fécond ordre. 
Minores Mggiftratus, qui fine imperio suit f*. 
tejiate funt, in ipfc Magijhratu fojfe eos conve-
piri L 3X. D. de Injur. Outre les Diguités 
qui vous mettaient à l'abri de la Citation , 
il y avoit encore de certaines ocupations en 

fa-
,% In Magifaatu, inquit, habent aliï vocatianem » alt| 

prenfionem. alii neutnua, vocationem ut Confules » Se ca% 
teri qui hnbent iœperium , pienfionem ut tribuni plebis, 
Se alii qui habent viatorem, ne que vocationem, neque 
ptenfionum » ut Quâcftotes Se caxeri qui neqne liâorem , 
neque viarorem : qui vocationem habent idem prendero . 
tenete, abducere poCnnt, 6c h«c otnnia fife adfant quat 
focant, five accici juflèrunt, tribuni plebis tocationem ha. 
bent nullana. édiles 6c QuxftQtes in'.jus vocati poteram, 
quia neque rocatio^ejn neque pscnfioqem, habecent. Notl. 
An. | . 1$. c. ig. 
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faveur defquelles, l'on joiuflbit du même-
avantage ,* telles étoient les ocupadons Cactées* 
les réligieufes, & les publiques, dans le teint 
qu'on y étoit ataché. Ceux qui fe marioient, 
qui aflîftoient à un Enterrement, & ceux 
qui étoient déjà pour Afaires devant un Juge, 
avoient alors le même privilège L. 2. & J. 
D. h t. Les Enfans, les Imbéciles, les Fu
rieux à caufc de leur incapacité à fe défendre, 
ne pouvoient pas être traduits en Droit » H 
falloit y traduire leurs Tuteurs h Curateurs , 
l 4 D . ^ L 22* h. t. /. I. § } de adtn. & 
fer. tut i Non plus ceux qui fe tenoient ca
chés dans leurs Maifon* /. 9. D. h. t. Larai-
fon de cela étoit le refpeft que l'on avoit 
pour les Dieux Pénates ; néanmoins il étoit 
permis de les citer, lors qu'ilsfc montraient 
Ou qu'ils fe laiflbient aprocher. 

Les Perfonnes que Pon ne pouvoit pas 
interpeller en Juftice, (ans une permiilion 
particulière, c'étaient, les Pères, les Mères, 
généralement tous Içs Afcendants, les Patrons, 
leurs Aïeux &c. leurs Femmes & ieuri En-
fans L. 4 D. h. t. & pour tout dire ceux à 
qui l'on devoit le refpeét & la vénération. 

L*on diroit que le Savant Heirmeccius Lib. 
4 tit. 6 § IS croit que ce n'a été qu'après 
que les Romains furent devenus plus polis , 
qu'ils avQitnt introduit toutes ces diftinàions. 



6 1 b £ M 1 I i t ? 4 ô. Ï7J 
* Pour nid! je conjcdture qu'elles Ploient 
auflî anciennes que la Loi, & que les Ro* 
thaids n'atoient jamais foufert que l'on pûe 
tirer en Juftice leurs premiers Magiftrats , 
taudis qu'ils étoient en Charge. Ca été de tout 
tems la Coutume parmi eux> 'de n'intente* 
de Procès » aux premières tètes de la Répu
blique qu'après qu'elles Soient (orties de leurs 
Emplois & quelles s'étoient dépouillées de 
Coûte leur Autorité t L'Hiftoife en fournit des 
preuves abondamment. La dépendance où 
l'on étoit à leur égard durant leur Magîftra-
ture, interdifoit tout naturellement toutes 
fortes d'Aékions &. d'acufations contr'elles .* 
tiuis auflî n'étoient elles pas plus exemtee 
des recherches publiques le particulières après 
la demifiion de leurs Dignités, que ne l'étoient 
les Rois d'Egipte après leur mort **. Aura-t-
on plus de peine à fe perfuader que jamais 
les Loix Romaines, n'ont autorifélaTiolen» 
ce envers les Pérès, les Mères & des Bien-
faheurs autant diftîngues que l'étoient lf$ Pa
trons ? Et fi les Rotntins avoient ailes de dé* 
KcatefTe pour ne pas foufrir que l'on traînât. 

au 

>*, Inim fMO f oftquam «ultiorua narionum ufus robigi* 
Aea ptiftinameRomanorum moribut fenfim exterût:multa coau ' 
jnenti font juris auâores, ut - haï duxtoici de in ]ui TecatitM 
ligt% quodammodo leniicnt. 

* RÛLUN ttift. Ancicmc. 
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au Tribunal » des Femmes de qualité » * H* 
leur croirons nous pas afles de fentimeot pouf 
ne point permettre que Ton y menât de vive 
force des Perfonnes de qui Ton tenoit ou le 
jour ou la liberté? 

Mais s'il n'étott pas permis de citer en Juf-
tice les Magiftrats du premier ordre, tant pour 
le refpeâ que Pon leur devoit, que pot*r la 
crainte qu'ils pouvoient imprimer aux Juge'} 
foit encore par ce qu'il n'y avoit point de 
Tribunal au deifus d'eux, ou enfin parce que 
leur Magiftrature étoit de courte durée ; il 
leur étoit défendu auflï de n'intenter de 
Procès à Perfonne , foit pour eux , foie 
pour d'autres , durant l'Année de leui 
Magiftrature L. 48. D. ie Jui ; & cela 
avec bien de la riifon, étant à craindre que 
le poids de leur Autorité» n'acablàt injuste
ment leurs Parties. Ce tenu au refte pen* 
dact lequel les Magiftrats ne pouvoient ni 
intenter de Procès ni en foûcenir, ne eau-
foir de préjudice à qui que ce foi:. Le Prê
teur y avoit fagement pourvu dans fon 
Edit. Ex quib. cauf maj. 2 S • <mnis in int- refl. 

Ce n'étoit point impunément que 1 on con. 
trevtnoit à PEdit du Prcccur en citant en 
Juftice ceux que l'on ne devoit pas. Il con

damnait 
/ , Sed qno fnatronatc decut verecundia; muniinentft 

tulius eifet, in tus voca ni raaronam corpus ejus aningcic 
non permifetunt, ut «nviolata manu aJicna: tache iloU. IG* 
HJI«|UCI:IIU vau Ma*», lib *. G. z> de in/kit. anuq. 
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damnoît à une Amande de fo Pièces les Con» 
trevenafits L. 24. £). b. t. & qui n'avoit de-
quoi la païer étoit puni en fon Corps a). 
2f. AûL Cette Amande ne fe relâchoitja* 
mais, à moins que le Demandeur n'abandon-
bât d'abord fa Citation, ou que le Défendeur 
ne parût point, ou que s'il paroiflbit ce fût 
de fon bon gré £. i i D. h. t. Ici l'on 
ne pardonnoit pas à la bètife le à la ftupidi-
ré , parce que les devoirs (impies & naturels 
font impofes même aux Perfonnes les plus 
grofliéres. Nec ht ea re ruJHcitati veniafr** 
ieatur, cum naturtli ration* honor hujufmoâi 
ferfinis dcbtatur i. %. C h. $. Il feloit ré-
péter cette Amande dans une Année : Elit 
était en faveur de celui qui avoit été mal 
cité; elle ne fe tranfmettoit point à fe* Hé
ritiers , & elle ne s'infligeoit pas nûn plut 
aux Héritiers de l'Infraâeur» £. 2. C. in f. 
h. t & U 24 D A. /. In tum qui *dverjm 
ta f tarit qmnquaginta tmetrutn judici&n datur, 
quod me haredi, me in bandem, me ultra 
*nnum datur. 

Lors que l'on avoit bien & duëment cité 
Une Perfonne en Juftice, elle étoit tenue de 
paroître, à moins qu'il ne fe trouvât quel
qu'un qui voulût entreprendre fa, défenft , ou 
qu'il ne compoiat avec fa Partie. Qui injt* 
wcatut eft dttobut cafibm dmitttndt* ejt \ fi qui 

tjm 
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, tjus ftrfonam défendit* & fi dum in jus vt* 
nitur, de te tranfatihnu fuerit L 21. $ I. D. h. t. 
Je m'imagine que Ton ne fe libéroit pas de 
cette inftance, en ofrant une Caution, qui 
répondit de la comparution à une autre fois, 
il faloit que quelqu'un s'ofrit à paroitre d'a
bord en Juftict, & voulût bien fe chargei 
des hasards du Procès. Une telle Perfonne, 
n'eft apellée par les Loix des XII Tables » 
ni Procureur, ni Cautien , mais Détenteur. 
AJJiduo vindex ajfidum ejlo, Protelarie civi qui 
vis volet vindex efo. frag. 12 Tab. L il. de 
Jud. Ces Défendeurs etoient bien diftinds 
des Cautions , car celles ci ne fe donnaient 
qu'après avoir comparu devant le Prêteur , 
au lieu que les Defenfeurs s'ofroient comme 
l'on y alloit. * 

Ce qui me fait croire que l'on n'admet» 
toit point de Caution dans le cas de la Ci* 
tation, c'eft qu'elle i jour «oit à paroitre au 
Tribunal au même inftant. Si in jus vtcet , 
atefue (ftatim) eaU Lege jus ejl, ut in jm 
eas cum vteeris jragnt. XII Tab. L I. de Jud, 
Deforte qu'il faloit y aller d'abord, à moins 
que quelqu'autre ne fe chargeât d'y aller pour 
vous 5 & cela fans doute pouvoit fe faire pas 
celui qne l'on apelle Vindex, Défenfeur.ou 

bien 
/ , „ Errant ergo Sigonim. Jaru Vinc G ravin a Barn. 

„ BriJfcaias & ahi «oraplurcs qn vmdices confiindunt cum 
„ Vadibut. Vadcs cnim cavebant de Judicie fifli ubi m ]Uf 
„ ventum faciat : Vmdices cavcbmt atton ut zeui dimntc-

retut aateqoam m jm vejuict. Hcwn. Not. Ad. faiaf 
•• Ub, 4. Tu. *. 
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bîen par Procureur. Il étoit donc inutile dé 
do»P",Caution pour efler en Droit, pui$. 
quil faloit y paroître fur j<rcnamp. 
L'on pourra, je le fai, m'objeélerpeut être 
tous les Jurifconfultes, qui fondés fur le Tit 
VI. du th. 2. des Digejles * foutiennent que 
1 on pouvoit fe difpenièr de paroître à la Ci
tation , en donnant Caution pour fa compa. 
rution. Cautio qua fe a mcejfitate comparendi 
liber are potermt, de qua hoc tit agitur, hodie 
ftmm ceffitt Jhykc V. M. ad d. t. Je leur 
objedlerai à mon tour, les Loix qui fone 
compnfes fous ce même titre, où il n'efl 
point parlé du Tribunal du Prêteur, que l'on 
defigne!par/»>rf;maiidel'AiJernblée des Tu 
g « établis par le Prêteur, pour connoître de la 
Queftion en litifpendance ,• ce qui eft dêfigné 
par in Judicig : A qftoi ajouterai la Loi 1 
D. fi quis in jus voc. non ierit, dont voici > 
les termes. Si quis in jus vocatus fidejujjbrem 
dederit, m jttdkio fifiendi caufa £=?c & ia Loi 
22 § I. de m Jus Vie. où le Jurifconfulte 
Gajm n'admet que les deux cas qui font ra-
portés ci devant dans les termes mêmedelaï, 
Lo i , Duobus cafibm ; ce qui félon les règles 
de \* Interprétation exclut tout autre cas. 

Q q r\j 
,', In jtt» vdcarî ut eaiti, aut fatit vel eaumm denr-

l oh pourroit mettre au heu de aut, et, i l'exemple M 
CelebrejNoodt qui dam la loi 13 ,ms. , . D e pjjf _ a , 
met at a la place de ut; r 6 w° 
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De là je prouve, ce me fembte , que lé 

Fidéiuflèur fe donnoit, non pour comparaî
tre au Tribunal du Prêteur, mais pour efter 
en Jugement par devant les Juges que le Prè-
teur élifoit. Au refte je confens de donnée 
le nom de Caution au Difenfeur, pourvu que 
l'on n'en veuille pas confondre les qualités. 
t. 3Ç § 3 & f i . § ï.£>. de Protur.&De. 
fens. Comme l'on étoit dans l'obligation de 
fe rendre à l'ajournement, {bit par foi me. 
aïe, fait par quelqu'autre, du tems du Jurif. 
confulte Paul y les Défaillants étoient mulclès 
fuivant la qualité de la Juridiction du Juge, 
de la part duquel ils étoient cités ," Si quù, 
(Vnquit Paulus) in jus vocatus non ierit, ««( 
cauja a competenti Judice multa fro jurif-
di&ione judicis damnabitur £. 2. §. I . t>. 
Siquisinjus voc. non ierit; & l'Amande reve-
noit au profit du Demandeur :Arg. L. f. 
$ I. D. ne quis tum qui in jw.vsc. vi exim. 
Mais lorfque le Défe! deur fe cachoit pour 
que l'on ne pût point le citer , le Prè-
teur vous mettoit en pofTeflion de bien.*. 
i . 19. D. h. t. Cependant l'on tenoitqui-
té de l'Amande , le Défendeur qui n'avoit 
contrevenu à la Loi que par ftupidité, 
Pyfticitati enint hominis farcendum erit L- 2. 
S. ii D, Ji. q- i. j - v. n. i, ou qui avoil 

d'ailleurs 
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d'ailleurs de légitime? eieufes , Vhi *quf 
ttu tvidim fofcit fitbvmimdttm efl /. 7. DÏ 
dt rtfi. m int „ ou enfin lorfqu'il n'importoic 
de rien au Demandeur, que vous eufliés 
comparu ou non. Item fi nihil inttrfit aSte-
ris, te tempôre in jus adverfarium vcmflh d. L 
â.§ 1. 

En voila bien aflTés pour le coup fur ia fitaw 
pie Citation en Juftice des ancien» Romains» 
Je fouhaite qu'il n'y ait rien de trop. Je d*. 
ïttande de l'indulgence pour mes conjecture** 
À je promets de les abandonner fans regret! 
*n faveur de l'évidence. ! 

J. C. P*,UCHODY J. U. D 
' * • j<*if*^r iS*Xr<->;:; s i\ 

- : / 3 ' "-*' •* ' S» IT. -. . . . . . . 

/-!.. 

- V « 
5§S 

o^ * LET-
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L E T T R E . 
De Mr. le Marquis de ST. A U L A I R I à 

S. Em. Monseigneur le Cardinal DE FLEVBJ, 
fur les Afaires prèjentes. 

M O N S E I G N E U R. 

V Oici la Conjoncture la plus digne d'à-
cuper une Intelligence du premier 

Ordre. 
Il n'y a point de Puiffance en Europe 9 

qui ne défire le fecdtirs de V. EM. pour la 
confervation de fes Droits, ou Pétabiifle-
trient de (ts prétentions. Le beau Rôle 
que vous allés faire jouer à nôtre Aimable 
Monarque! Qu'il eft heureux d'avoir ua 
aufli bon Guide dans le chemin de la vraie 
Gloire! Celle de conquérir le Monde ne 
vaut pa* celle de le pacifier: Celle là peut 
fe faire craindre de "quelque* uns s Celle ci 
eft fûre de fe faire aimer de tout le Mon
de. Son Ambition ne fera pas bornée k 
fubjuguer quelques nouveaux Sujets, aux: 
dépens des anciens. Ses plus ardens defirs 
feront de contribuer au repos de fes Amis : 
C'eft dans le repos général qu'il cherche le 
lien. On va voir fi l'Amour de La Juttice, 
la Candeur, la Modération, la Fidélité à 

ù 
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U Parole, n*ont pas un fuccès auflî heu-
reux que les artifices Se les rufes de Paru 
cienne Politique: mais en inftruifant lt Roi 
de Tes intérêts, n'oubliés pas les plus im
portais ,• c'efl de vous conferver. Je trem
ble quand je penfe au Cahos que vous 
avés à débrouiller, à la quantité d'intérêts 
que vous avés à concilier. Il eft d'autres 
craintes encoVe que les plus heureux fuccès 
se feroient qu'augmenter* Puis je eipererde 
retrouver en tous cette douce Urbanhe qui 
nous enchafctoit? Quelle modeftie pouroL 
tenir contre la Gloire qui vous menace? 

CE n'eft pas feulement • dans les Etats du 
ROI DE PRUSSS OÙ l'on fe plait à 

exalter les Vertus Roules d'qn Monarque qui 
fait* les Délices de (es Peuples. Nous rece* 
vons de tous c£tés des Pièces à cette oca-
fion, & fi elles ne répondent pas toutes à 
retendue & à Ha grandeur du Sujet > elles manu 
fcftent au moins l'unanimité & l̂ acord de tou$ 
les Ordres de Perfonnes & de toutes les Na
tions à admirer l'un des plus Grands Roi$ 
que PEurope ait vu placé fur le Trône. L'E-
pitre fuivante nous a été envoiée de Genève, 
& en nous demandant de la publier, on non| 
marque qu'elle eft l'Ouvrage d'un jeune Au^ 
teur de 16. ans, ifnpire par fon Zéle&foq 
admiration pour la Gloire du Monarque. 

qiq 3 HWIÏK 
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E P I T R E 
A 

S A M A J E S T E 
LE 

Roi DE PRUSSE. 

PRINCE, l'honneur du Siècle; 6 Toit dont la Sâgefio 
Sût franchir les e'cuells de l'humaine toibieûe j 

Qui montras, icune tncot, les Vertus d'un Grand fcOIg 
Toujours l'apui des Bons & det Mé'chans Teftoi, 
Mon Coeur va te pailer 5 la Vérité* l'infpire : 
Daigne prêter l'Oreille aux Acords de ma Lire» 
IREDERIC règne 5 viens Adorable Vert!** 
Parois avec éclat ; le vice cft abattt. 
Aveugle Adorateur d'un objet périflabl* , 
L'Idolâtre à mes yeux paroitroit moins coupable * 
Jfl les Dieux de la Fable égaloient de fon Coeur 
Les Nobles Sentîmes» ocl^iimable Giandcur : 
Vous encrerions, mais en Vain, chez eux cet affcmt>!a£« 
Des olus rares Vertus qui furent fon partage. 
Si jadis le Paien leur dreflfa des Autçls, 
S'ils reçurent l«s Vœux des crédules Mortels, 
Qne ne mérite point, de Ton Peuple fidèle , 
F&E'DfiRiC, 4 « Gran4s Rois, lepluadigne Modèleî 
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De fottunez Sujets , comblez de Tes faveurs , 

Célèbrent fe» Bonrez , lui contactent leuri Cctuss * 
l * Terre retentit de leur» cris d'allégrefle ; 
Le Ciel, oui le Ciel même, admire fa Sagefle : 
De la Mère des Arts , Illuftre Nourriflbn , 
Conduit, dès le Berceau, par la Main d'Apollon, . 
Il aime les Savnnts 5 il chérit la Science : 
L Ignorance en frémir ; elle fuit fa préfence ; 
L'Erreur craint (et regards, fi: manquant de fuport, 
Va chercher dans la Nuit fan azile Se fon port. 

Venez, Mules, venez, ce Grand Roi vous ipelle ; 
•mbélifièz fa Cour , & fécondés fon zèle. 
De la Philofophje , éclairé Protecteur, 
Tes Talen», MAUPER.TUIS, enchantèrent fon Coeut. 
Les Sublimes Accents du célèbre VOLTAIRE , 
Son Biprit, fon Savoir, fon Art furent lui plaire. 
L'Aimable ALGAROTTI, Fhilofophe galant , 
S'atiia les regards du Monarque Savant. 
Et Toi, * de nos Germains & l'honneur 8c la gloire! 
Toi , qui du grand LB1BNITZ rcttacela mémoire ! 
Le Fanatifme en pleurs, le Bigot allarmé , 

Te voit, malgré fes cris • de ce Ftin ce eftimé-
O Sublimes Efprits ! ô Héros du FarnsiTe ! 

Sut le Pinde Pruûlen, il inarque vôtre t'iace. 
far (bn goût, fes bienfaits , atirez à Berlin , 
Une foule d'Auteurs.vont briller dans for, feiri. 
Fuis, Superftition, Fille de l'Ignorance, 
Fuis, crains la Vérité; redoute fa vengeance : 
Elleocupe le Trône } 8c le coup va partir. 
Qui détruira ton règne» 8c le fera périr. 
Humain, autant que Grand, de fon Peuple le fere^ 
Ce ROI de fes Etats, exile la Mifèie ; 

• 1 t\ 

* Mr. Wolf. 

« , • 
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*t comptant chaque jour par fcs teadrcs Bienfaits, 
Au rang des plus heureux, il place Tes Sujets. 

De ces Climats chéris , ô Difcorde ennemie ! 
De ces paifibles Lieux, ta furem eft bannie. 
La Balance à la Main, THEMIS conduit l'Etat: 
La Paix , l'aimable Taix y règne avec éclat. 
Peuple chéri du Ciel î Nation fortunée \ 
Un TITUS vous gouverne, heureufe deftinée 1 
L'immortel fouvenir d'un ROI, fi fort vanté , 
Va fervir de Modèle à la Poftéiite'. 
Que le DIEU du Parnaflc, & les neuf Doftcf Fées, 
Confacient à jamais Tes Auguftes Trophe'es î 
Que de ce Siècle d'Or les inftans glorieux 
Egalent la durée ôe des Tems & des Cicux l 

GENEVE le 23. Décembre 1740. 

V E R S 

fur les fuites de l'Hiver comparées a Celles de fa 
VieilleJJi. 

•**» La fin d'une riche Autonne , 
Nous touchons à l'Hiver, s'ecdoit rriftemenfc 

Un Amateur dts Préfens de Pomone. 
Que les beaux jours coulent rapidement ! 

Combien dure peu l'agre'iÀit 
Q'*e h belle Saifon nous donne ! 

Çonfolons nous ( dit, quelqu'un ) des revers 

Que 

• 
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Que nous préparent les Hivers ; 

• Leurs Frimats, leur Glace cruelle , 
Nous conduiront à la Saifon nouvelle, 

tehïmemsde retour, la verdure & les fleurs 
c Nous tout oublier nos douleurs. 

AMIS, que cette Image eft belle ! 
l e Tems qui chaque infbnt s'enfuit, 
Comme l'Hiver nous vieillit & nous glace 3 

(Et nous plonge bientôt dans une fombre Huit» 
Mais enfin cette Nuit fe pafle 5 

Et de l'Hiver où conduifent les Ans , 
Je parferai dans l'Eternel Frintems 
P'une Immortalité charmante & glorieufe. 
Ah ! craindrois - je d'y parvenir ? 
*i l'on te conuohToit, ô Mort délicieufe ! 

Tu ne ppurxois trop tôt venir* 

gPITAPHE DE MR. ROUSSEAU 

I git l'illuftre& malhekreus R O U S S E A U * 
Le Bcabant fut fa Tombe & Paris fon Betccau» 

Voici l'Hiftoire de^a Vie, 
Quj fut trop longue de moitié , 
Il fut trente ans digne d'envie, 
f t trente ans djgnc de pitié. 

' • 

Apologie 
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APOLOGIE delà Medffattcc, 
. . . - * Ridiculum teri 

Boitiiu ac mclius naignas plexumque fecat tes. 
Horace. 

Sauvent l'Ironie fait plus àHmprelJion> même 
dans Us choses Us plus importantes, que A» 
gravité &la farce des Ccnfures. 

ON a commencé de faire voir, clans fe 
Journal d'O&obre, que l'on s'acorde 

fouvent à Warner des chofes, dans lefque\-
les* à les envifager d'un cerrain côté, il 
n'eft pas dificile dç trouver une utilité ré^-
le. L'on prouva alors cette Vérité par l'e
xemple du Jeu: Aujourd'hui j'entrepreas de 
la confirmer par celui de la Mèâifancc. Un 
noble Motif m'anime dans cette entreprife: 
Je prétens remplir le Devoir d'un bon Pa-
£riotje, en juftifiant un Ufage, darns lequel 
ma Patrie fe diftingue, dit-on, avec éclat $ 
& je veux donner en particulier au Beau 
Sexe une preuve de ma considération & 
de mon tendre dévouement. Oui, c'eft princi
palement en vôtre faveur que j'écris, Aimable 
Moitié du Genre - humain. La vivacité des 

paf-
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pallions, une cfaafcrante légèreté d'Bfpitt* 
& une merveilleuft facilite d^xpreffions, 
font de précieux avantages que vous avez fui 
les Hommes, & au moïea defquels vont 
brillez particulièrement dans la Médifance, 
En vain quelques Hommes jaloux veulent de* 
crier ce louab'e Ufage que vous faites 4e 
vos Talens , la plu - part l'admirer* dans 
le fond de leur Cœur; ils s'eforcent d'« 
* teindre la fineffe & de vous imiter* 

Je connois mfcrne Aie ce point. 

Boa «ombre d'Homme» qui font Pe«un«i / , 

Mais quelle? que puiflent être les raifon* 
feenètes de tant d'Hommes > & même de 
plusieurs Femmes iufidèles à leur Sexe, qui 
condamnent de bouche la MéJifance > j'efpc* 
fe le* réduire au filence aujourd'hui, ctt 
leur démontrant, par les plusfolides raifons* 
que la MiMJhnce efl en efât autant avantagevfe , 
qtion la dit commtnèmcrtt mifible & condai^ 

- J* prévois que bien des Le$eur$, fort 
honnêtes Gens, regarderont d'abord cette 
Piopofjtion comme auelque chofe de pire 
qu'un Paradoxe* Quoi/ diront*-ils, on veut 
juftifier un Vice, reconnu pour tel de tous 
les Aforaliftes & condamné fi févérement 

dans 
/ . La FontiiDç. 
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dans PEcriture. Maïs je les prie de fc don
ner un moment de patience. Quant aux Mq-
raliftes, on fait que leurs Decifions ne font 
pas imfaillibles -, & pour ce qui eft de l'E-
ciiîure, chacun l'explique à fa mode» Il faut 
bien que ces Paflages, qui femblent con-
danntr la Medifance, * foient fufceptibles 
dyuti autre fens; Autrement, quelle aparen-
ce y a -1-il que tant de Chrétiens qui re
gardent l'Ecriture comme la Règle de leur 
Foi & de leur Conduite, & fur coût que 
tant de Femmes, dont la Confcience eft or
dinairement plus tendre & l'Ame plus timi
de que cçlle de* Hommes, ofiflent violée 
des Préceptes fi refpeâables pour eux, faos 
le moindre fcrupule, & s'en faire même 
un jeu & un amufement ! Quand on regarde 
comme un Crime , une Action dont il eft 
fi aifé de s'abftenir, & à laquelle on n'çft 
point porté par l'impétuofitc d'une paffîoa 
aveugle, on ae s'y livre pas fi tranquile-
ment. Je n'examinerai point fi l'on efl 
toujours bon Critique, quand il s*agit d'ex
pliquer une Loi qui peut intérefTer nos pen-
chans, & s'il eft bien fur dans ces cas là , 
de s'en fier uniquement à foi-même: Ce 
n'eft pas là mon afaire ; je m? borne à rai-
fonner simplement fur la nature de la cho-
fe. entrons en matière. 

La Medifance eft doublement utile i i*« 
EUe 
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Elle Péft aux Personnes qui l'emploient. 2°* 
A celles qui en font les Objet?. Confidé* 
ton» d'abord fon utilité au premier égard; 

1.1°. La Medifance, félon fes Ennemis, mê
me , a fa fource dans Y Envie j & celle ci a maL 
heureufement une liaifon intime & fecreté 
avec la Bile : Dès que VEnvie ne peut point 
fe fatâfaire & prendre l'effor, elle répand 
la Bile fur toute la fuperficie du Corps f 
mais principalement fur le Vifage,* de for-, 
te que la Couleur jaune paffe comunément 
pour la. livrée de cette Paflion. La M édi
trice prévient ce fuuefte accident ,• par elle les 
feux rongeans de VEnvie s'évaporent, & 
elle préferve ainfi une Belle de ces fer* 
mentations fi défaftreufes pour la teint. Le. 
beau plaifîr que nous aurions, en voulant* 
l'interdire, de voir une partie de nos Fem
mes teintes de Safran, Se nos Poètes g** 
lgns réduits à oublier les fyfes & les. Lis4 
pour n'empiunter déformais leurs compa*' 
raifons que au Souci de de la Jonquilk. 

2°. C'eft une Maxime confiante de l'E
quité, que fi quelqu'un eft privé d'un a-
vantage, il ne faut pas lui envier ce qui . 
peut l'en dédommager» Il y a deux moïena 
de s'attirer quelque considération dan? le. * 
Mondes le premier, & le plus précieux 
fans doute, eft de fe faire aimer; le fe- * 
cond, eft de fe faire craindre: Cela étant 

ainfî 
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ainfi, les Perfonnes qui font affés heures 
fes pour poiTéder le premier de ces Jeux 
jnoiens, feroitnt fort condamnables, fans 
contredit, fi eHes vouloient encore emploi-
tr le fécond. Àuffi ne volons nous point 
que des Dames véritablement aimables, s'a** 
tnuftot à fe rendre rede utables par la ma* 
lignite de leur Langue* Contentes de k voit 
recherchées & careliées dans les Compagni
es , elles ne fongent qu'à jouir tranquilement 
de leur bonheur, fans inquiéter perfonne; 
leur fatifaéiion intérieure répand fur tout 
leurs Difcours, les grâces & la douceur. 
Mais celles qui font privées de ce doux a-
vantage, feront elles donc obligées de re
noncer à toute Ambition * de fe voir tran
quilement abandonnées de leurs Compagne*, 
méprifées & totalement négligées1 des Càrva* 
liers ? Ne leur fera t il pas permis de recoti* 
fir à la Maxime de ce Tiran de Sifàcufe f 
& de dire avec lui: Oderint, éktmmctuant: 
Qu'ils me haïffent, pourvu qu'ils me crai
gnent? Ne pourront elles fe fervir au be-
foin d'une Langue qu'elles tiennent de la 
Nature, & forcer par fe» traits redoutablest 
l'un & l'autre Sexe, k leur marquer quel, 
que* égards; fi par leur Caractère, leur £C 
prit & leur figure, elles ne peuvent les y 
porter dt plein gré? Certainement il y au. 
toit dt la cruauté & même de Pinjuftice à lo 

leur 
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teint jsfqfer , & l'on doit plutôt admira ia 
modeftie avec laquelle «lie* veulent bien & 
contenter du mkme fort doet joHfit le i»**»' 
fc>4*ï -S#W/, à* qui certains Peuples Orientai» 
ï^flent une efpèce de Culte i pour qu'il ne 
feue faiTe point de mal, 

il . Venons maintenant à ceux qui font 
les Objets de la Médifance> & montrons 
combien elle peut leur eue utile. io. Lai 
Mjdifancc piopremeat ainfi t nommée s je 
veux due un Difcours dans lequel on éta*'v 
le au jufte & fuivaitf la vérité les Défaut» „ 
du Prochain j eft (ans doute très propre à -
corriger les Perfonoea qu'elle attaque, * Nous ^ 
fog*m$s tous jalou* àt l'eâiiwdu Public^ 
mab Je, pipi jbpvqpt nous awscoonoiffon^trè* > 
maLAçps m^mes r .& &$us nom icioîona 
dignçs , 4* <##$ eûime d«0f 4* Cferot qu'Un 

1 nous -manque encore bien 4& ebofer pout .< 
| la'mériter Que peut-il donc non* arsivee, 

de plus avantageux, que de voit nos Dé-rt 
1 fauts cenfurés par une infioité df Gens» et 
| dépeints au naturel? Ces Cenfures (ont aflai-
' founées bien fouvent d'un fel piquant, dou

tant plus propre à faire une vive impreiîîon 
' & à produire en nous la ferme refo-
j lotion d'éviter foigneufement tout ce qui 
! peui nous expofer à des traits fi mortifi* 
1 ens. 
' Dans le fonds, tous cas Livres que l'on 
1 écrit 
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écrie contre la Corruption du fiécle , & M 
pliVpart des Sermons de nos Prédicateurs, que 
font.ils autre chofe, (inon des tiffus de Mi-
difances i II eft vrai que ces Médifances font 
conçues en termes généraux, & qu'ainfî, 
elles n'ofenfent point, & ne nuifent à per-
fonne. Mais par la même raifon, elles (onc 
peu utiles & ne corrigent qui que ce foit. Il 
n'en eft pas ainfi des Difcouss de ceux que l*oo 
traite de Médifans : Ces Correcteurs charita
bles ont grand foin, dans leurs Tableauxf 
de déûgner un chacun par fon nom, afin 
qu'il ne puiiTe s'y mé^onnoitre k qu'il n'en 
perde point le fruit. Ils travaillent pour ce 
noble but avec un Zèle infatigable, & il efl 
aifé de voir combien ils y trouvent de plai-
fir. Je fai qu'on leur contefte un Motif fi 
louable : Mais ceux qui pourroient avoir là 
deifus quelque doute, n'ont poui s'édifier $ 
qu'à prêter un moment l'oreille àuneïem-
me en train de médire & remarquer la 
tournure de fes Difcours. Hèlasf c'ejl 
dommage, dtra-t-elle; cette jeune Fer forme 
fe perd: Je publie À regret fes Défauts & 
fes fautes Démarches > mais il feroit à foti-
haiter, qu'elle fkt ce que le Monde pen~ 
Je de fa conduite , & quelque ferfonni 
charitable devroit bien fe charger de Pa-
vertiré II eft vrai qu'elle ne prend point? 



fur elle ce foin oficieux; au contraire § 
U jeune Perfonne vient elle à paroitre, 
frôtre Gaufeufe change de toh , & lui 
Jwrle flans un goût tout ©pofé : Ceft un 
ihéûâgemnt qtie h bonne Ame ne peut 
encore s'empêcher de garder pour la Poli-
fefit mondaine. Mais elle y tr'ouve un 
piroitit remède j elle prierid foîta de répandre 
fes Médifahces en tant dé LieOx, qu'il eft 
fcomme impoffible quàrl n*en revit nne en-
fin quelque chofe aux oreilles de celle qui 
**y trouve îutéreflee. 

Je ne doute ptrint qtie Ton né doive a-
Iribuer à Cette MiMfince ûfotzxre > davanta
ge confiderablé qtfoht d'ordinaire les petite* 
Villes fur lès grandes, qùzmi la pureté des 
Mœlifté Èans to, daris Londres > chacuri 
Vit à fa iftodé, fins'redouter la Cenftire de 
perfoniîe, fans ctâiridre même que Pon s'in
forme de fa Conduite, iï n'en eft pas àinfi 
dans nos (petites Viltes : Il femble que la Na
ture nous ait faits réciproquement les Gbu-
VerrieUrs les uns des autres. 
- Nous nous informons, avec ûh foin admw 
table» de toutes les démarches de nôtre Pro. 
éhain, pour les cenfurer fans ménagement J 
êc nôtre Zèle va fi loin , que nous négl.geons 
le foin de nôtre propre conduite > pour don. 
Mt toute, nôtre atentiônà celle d'autruû 

Les Femmes fui; tout, par une inftituriori 
& * que? 
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que l'on ne fauroic ailes louer, fe font fait 
un Amuferrient de ce Devoir, afin d'être plus 
fures de n'y point manquer, Voïez les dans 
leurs AfTemblèes* Elles quitent fouvent le 
Jeu & tout autre plaifir,pour fe donner en-
fièrement à l'utile Mèdifancej particulièrement* 
fi elles nerfont point dans la première Jeu-
nefle : De forte que Ton doit regarder au
jourd'hui une Compagnie de Femmes, com
me un Confeil vénérable, dans lequel on 
prend les plus juftes mefures pour h Réfor
mation des Mœurs de la Patrie. 

2. Il eft une autre efpèce de Mèdifance * 
que j'appellerai outrée *. C'eft celle qiri ne 
s'embarafle point trop des règles exaétes de 
la Vérité, & qui ne fe fait pas une Afaire 
d'en pafler un peu les limites. L'utilité de 
cette efpèce de Mèdifance eft très con/îde'ra-
ble : Je bornerai mes Réflexions à un feul Cas* 

Elle eft d'un ufage admirable pour faire 
connoitre à ceux qui manquent d'expérien
ce , le péril qui fe trouve bien-fbuvent dans 
une démarche très - innocente en foi. Une 
jeune Fille, par exemple, s'eft livrée uns crain
te à une Partie de plaifir; fon Cœur (impie 
Si fans malice, ne lui découvroit aucun mat 

dans 
* Je fuis bien aifc d'avertir , que pour ménager les Oreil

les délicates dei Daines , je m'abftiens d'un terme beaucoup 
plus propre Ôc plus fïgnificatif [ la Calomnie. ] Mais un* 
Ecrivain qui fait un peu fou Monde, doit quelque choie a* 
Beau Slxe. 
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dans cet attufement. Mais qu'Une dé noâ 

« Langues charitables fafTe le récit de cette Pat* 
>' tic, la jeune Beapté fera bien tôt défabuféeJ 
: • Elle croit n'avoir fait, & même n'avoir pA 

faire autre chofe, que dancer, rire & fe ré* 
t jouir : Mais dans peu elle verra le récit dé 
i fes Àmuferïiens, chargé de mille circooftana! 
i ces, auxquelles elle n'auroit jamais penfé : Uti 
E tendre Amant à profité de la bonne humeur que là 

Honte & là Mufique infproient à la Belle uni 
trouve bien, dans un grande Affemblée, le mo* 
ment favorable de fe dérober à la foule ,• & ce 
tfeRfas four rien que le Bal a été poujfïji avant 
dans la nuit. Elle fent, il eft vrai, la faufle-
té de cette Hiftoire : Mais elle doit la re%' 

i garder comme une preuve manifefte, que cet 
Adions qu'on lui impute, font tout autant 
de dasgers * auxqueb elle s'étoit imprudent-
hient expofée. Car enfin # il eft très vraiTetnJ 
blable que la Médifante parle tû conféquen* 
Ce de ce 'qu'elle éprouve dans fort propre 
Ceeur. Elle fent bien, fans doute, que fï 
elle s'étoit trouvée à pareille Fête, elle ati~ 
toit profité de l'ocafion , pour faire I une 
courfe au delà des bornes que l'on aflîgneau* 
Plaifirs permis. C'eft là le Jugement qu'une 
Médifante nous donne lieu de porter fur foi! 
Compte. Elle ne l'ignqp pas fans doute* 
tiiais elle ne fe fait aucune peine d'expofer Câ 

R i a prct* 

Ï 
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propre réputation, pour rendre fervice à fei 
jeunes Soc TS. 

Ce trait généreux eft le plus bel Eloge que 
l'on puiffe faire des Se&ateurs de la Médifan-
te; ainii je borne là mon Apologie , & j'eC-
père de la reconnoiflance de toutes les Per
sonnes qui ont des Talens diftingués pour cet 
Art fi blâmé & fi fuivi, que fi jamais je 
viens à être connu , elles daigneront épargnée 
ma foiblefle, & me départir leur Beaurne 
falutaire avec précaution & par petites dofes; 
Car j'avoue, que tout Admirateur que je fois 
de la Médifance, je ne puis encore trop bien 
me familiarifer avec elle : Elle me caufe des 
paufées , quand elle eft préparée trop groflîé-
rement ; k fi l'on en pouffe la fubtilité, 
jufqu'à la rendre du dernier numtro dont j'ai 
parlé, elle n'a aucune prife fur mon tempe» 
remmène. 

^ 

RELA: 
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P'/wie Caufi célèbre jugée. itms tQlimpa 
entre les Bergères d'un Hameau de k 
Thé/Jolie. * 

A V E R T I S S E M E N T 

Ç ï tm ne> connoiffoit combien le Monde efi 
** forte à faire des apliçationj de tout (?a 
qu'on écrit & i prêter À un Auteur des vuU 
jècrettesi il ne fer oit peut* être pas nécejfairt ' 
'd'avertir, que ton ne fe propofe \atitre cbofe 9 

dans cette Fi&ion, fi ce n'eji dp tourner ctf 
ridicule tes jaloufies qui règnçnt fouvent dont 
une Ville parmi le Beau Sexe, & far tout de 
faire fentir la bajfejfe d{es ifets qtfe ces jaloufie$ 
froduijent. On sTeJl bavardé en ynime tem% 
de faire voir, À la faveur d!me Fiftion, quel$ 
doivent être les vrais agrimens des Dames* 
On 4 divifè les Belles qui peuvent afpker 4 
plaire y en quatre Bandes, ppur renfermer fou$ 
quatre Cara&ères principaux, les diverfes qna« 
fîtes aimables > qui peuvent fe trouver çhés /$ 
ÇeauSexe; & par celles, qui n'étant £aucuj* 

• 

file:///atitre
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Lu. **»««», A» fa «•• ' T m c": 

ifis Lc&eurs. 

D Ans ce. tems fortunés où les Dieu* 
comerçoient encore avec» les Hom-

mes, les Bergères d'un Hameau fort peu, 
?tf de la T i # é-oient divifees en qua
tre Bandes principales, d.ftinguees pat la
ie & formées par U conformité de. Carac-
îères. par l'Amitié & le PlaiOil fans corn, 
«ter un grand nombre d'autres, qui n étant 
«l'aucune de ces quatre Sociétés, ne lai -
foient pas de prendre leur part aux Ain* 
femens & d'afpîrer également à PIa"e; 

Les Bergers, de leur côté, ne faifoiei* 
point de Bandes à partj ils votaient en 
Commun toutes les Bergères & coutç»ent,pouB 

la p'û part, indiféremment de Jette en Bel-
fc/femblablçs en cela, au* Abolies, qui 
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Voltigent' de fleur en fieur, pour y (aire 
une douce récotte, avec cette diférence 
pourtant, que les Bergers fe plaignoient fans 
cefle du peu de Miel qu'ils recueilloient de 
Ces Plantes ingrates; îc fouvent c'étaient 
les Fleurs qui piquoient les Abeilles & les 
faifoient mourir de langueur. 

Cependant, comme il ne fe pouvoit faire 
qu'ils fe partageaient toujours également, & 
que le goût feul guiSoit leurs pas * bientôt 
la préférence qu'ils donnèrent à quelques-
unes des Coteries fur tout le refie, excita des 
}aloulies; & des jaleufcs on en vint aux querel
les. Les Hommes décident les leurs pat 
l'Epée: Mais les Femmes fe fervent d'une 
Arme bien plus dangereufe, d'autant qu'il 
eft iinpoflîble de fe garantir de fes Coups, 
Que de malins Difcours, que de Brocards, 
que de Satires, que de Médifences $ oferois 
je le dire ? que de Calomnies, ta Difpute 
de nos Bergères ne fit-elle point éclore? 
Car il ne faut point s'abufer ; pour des cas 
femblabtes, il en étoit de même dans ces 
tems reculés, comme il en eft dans te Siècle 
où nous vivons; Si les Hommes ont tou
jours été Hommes, pourquoi les Femmes 
n*auroient * elles pas toujours été Femmes ? 
Celles dont nous parlons fe difputoient le 
premier rang pour le Mérite & les Charmes , 
& la plu - put fe plaignoient de la décifioa 

R r 4 injuftç 



înjufte des Bergers. Mais ces dernières» ai* 
lieu de recourir au remède le plus naturel & 
le plus légitime,* qui étoit, ce femble, df 
travailler à furpaffrr réellement ces Rivale? 
trop heureufei, s'çforçoient au contraire, 
par leurs Difcours, à les rabaifler jufqu'i 
leurs pieds: Il eft bien plus aifa de ravale* 
jnaligncment un Méiite qui nous fait om
brage , qu il ne Pcft 4'tn aquçrir un fu-
périeur. * 

Les Dieux virent ce défordre, <3c pous 
y mettre fim, ils leur infpirérent d'en apeU 
1er au Jugement de VOlimpe, puifqu'elles é-
toient fi peu contentes de celui des Hom
mes* 

Le jour fût donc marqué pour la décifion 
de cette Afaire importante. Les quatre Bann 

des furent cirées à comparoitre devant la 
Cour célefte, auffi bien que toutes les au
tres Bergères, qui ne fo^moîent point de 
Corps. Mais parmi ces dernières, il s'en 
trouva plufieurs, qui ne s'étaut point mêlées 
des querelles, ne voulurent prendre aucune 
part au Procès, fe réfeivant feulement 1© 
piaifir d*un Speôade, qui leur promettoit 
des Scènes divertiiTantes : Les autres Ce réu
nirent , pour faire Caufe commune. 

Enfin, les Dieux afllimblés, fous la Pré-i 
fidcncc du Grand JUPITER, on apella les 
jPatties. Nos Bergères nouvellement réunies 

p r ê t e r 



prétendirent que la qualité de Doïepnet 
dont puiflbieat quelques-unes d'entre elle* 
devoit mériter le pas à toute la Troupe. A 
ces mots toutes les autres s'empreffërent k 
leur céder, & l'on ne vit jamais entre Fem
me * tant de facilité fur le Cérémoniel. 

Elles s'avancèrent donc, & commencè
rent à plaider leur Gai fe ; mais comme eU 
}es partaient toutes enfeajble, JUFITEK leu* 
prdouna de prendre un Avocat. Elles eu* 
rent beau alléguer, qu'elles défendroienfc 
leur Droit mieux que perfpnne, les DIIUIÇ 
n'y pou voient plus tenir, & l'ordre fut ré» 
itéré» Mais il ne fe préfenta que des Ber
gers de fi.mince aparence. qu'elles les re* 
jettérent avec hauteur. Alors une Déefle, 
qui remarqua fur leur Vifage un certain aie 
fnalin & fatirique, propofa de leur donne» 
^IQMUS pour Avocat. Mais Alomtu fe le
vant, dit i qu'il étoit bien le Dieu de la 
Raillerie, mais non celui de la Malignité & 
de la Médifance; & qu'il remarquoit à U 
Couleur qui dominoit fur le teint de ces 
Belles, que VEnvie feroit mieux leur fait. 
Qooiqce le Nom de l'Immortelle leur dé
plût d'abord, cependant fa phifionomit leu* 
revenoit a(Tes> & elles fe déterminèrent k 
l??cçepter. Elles tinrent donc enfetnbie un 
petit Confeil ; k comme il ne leur avoit pas 
f té difiçtfe de {émarge* qw l'ai* du Bureau 
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leur étoït peu favorable, Pune des Bergè
res, habile dans la Chicane, leur ouvrit la 
voie des Récufatiofis. Pire des Dieux , die 
•lors leur Avocat, cette Caufe ejl ajjes hn* 
portante» pour qu'elle ne doive être décidée que 
far des Juges impartiaux \ & pur cette rai-
fin , nom reçu fins d'abord la Dèejje VENUS : 
Elle efl trop wtérejjèe à décider en faveur de 
la quatrième Bande, puifque la jeune iEglé, 
qui en efi Membre, ejl manifejtement Ja fille* 
Il y a trop de conformité entr'elles pour s'y mépren* 
dte: mêmes yeux, même bouche, même teintt 

mimes grâces: leurs perfonnes font femblables 
tomme deux goûtes d'eau ; & s'il ejl permis 
de parler librement fans ofenfer cette 'DéeJJe, les 
nomsd*infenjiblc, de cruelle, de barbare Ç£ d'au 
humaine , que vingt Bergers amoureux don* 
vent tous les jours à jEglé nous font pcnfer que 
le Dieu M A* $ pourroit bien en être le Ptret 

puifqu'elle a le Cœur aujjï peu cmnpatijjant que 
lui: Cejl pourquoi nous le ricufons de même que 
Venus. AuJJi bien ces deux Divinités n'ont 
déjà que trop manifejlç leurs dijpofitions feu fa
vorables à notre égard. Venus a-1^elle ja-
maù daigné répondre à nos bonnes intentions? 
Et fi Mars, ejl le Dieu de la Ti&otre, n'ejl-it 
fax évident qu'il n'a jamais été pour nous ? 

Quant au Fils de Vénus, feroit - il bien 
fiant à lui de juger entre nous & des 
Bergères, dans les yeux defquelles il fat f* 

démet*-
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demeure ordinaire, & dont il eft fi fort lyEf-
tlavef qu'il nofe tourner Jet traits contre elles* 
fendant que de fa maudite Niche, il affajfîne tm 
nos Bergers? #g îé , Thalie, Euphrofine, 
Ifmène, ne k connoijjent que par les ravages 
qu'il fait chaque jour pour elles. Et rfeft ta 
fat lui qui a, fiduit les fufoagu dis Bergers 
dont nom nom plaignons ? 

Là deflùs un jeune Berger plein de feu, 
qui parloje pour la quatrième Bande, s*rf« 
cria avec tranfport; Eft il pojjtble que ton 
veuille riôufer Venus £# Cupidon à caufi 
^T-Eglé! Comment ces Divinités lui feroienS 
files trop favorables ? Jamais perfonne ne fut fi 
rebelle à leur Buiffonce que cette Bergère in-

fenfibli JupiTBR fourit de cette faillie, mail 
fi'uu foqris qui ne fit point trembler TO-
limpe. Cependant aïant fait connoitre au 
Jeune Avocat qu'il ne devoit point inter* 
fompre, f Envie continua ainfî. 

Pour ce qui eft des Grâces, leur partialité fe* 
toit trop manifofte : JEglé & fes Compagnes no 
font elles pas leur Ouvrage ? Elles Us ont formées 
txprès pour faire fentir aux Hommes leur pou* 
voir. Ce font elles qui dirigent leurs regards f 

leurs geftes, leurs fourisi Ces Bergères font leurs 
Jinges parfaits. 

Minerve nom eft fufpe&e par dejuftes raifonn 
file décidera, fans doute, en faveur de ces jeu
ne f Pifciffo, à qui tofttc k Mdrefe, tous la 

mm 
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emprejfemens des Bergers ne peuvent faire oublie? 
fes Leçons. D ailleurs, on connoit fa prévçntiep 
four une certaine efpéce d'Efprit, dont ces pe
tites Filles font pourvues. Ce rfefl pas que nom 
n'en aïens de FEfprit, &, fans vanité, bien au
trement que cette Jeunejje, mais dès que nouf 
ouvrons la bouche, nous ne votons que trop > À 
Pair rèfrognè de la Déejfet que le notre rteftptu 
de fon goût. 

Nous ne voulons point d'Apollon pour Jugçi 
& cela par la même raifon. De plus, il mon
tre tous les jours fa partialité en faveur de nos 
Rivales: Tous ceux d'entre nos Bergers quijedir 
fent fes NourriJJbns, ne célèbrent qu'elles danf 
leurs Chanfons, £5* la jeune Aegli en particulier 
a déjà plus fait éclore de Vers , que l'on, ne fil 
jamais de Satires contre nom. Le Dieu du Par-
naffe devroit traiter ces mèchâns Poètes, com
me il a traité le pauvre Mar(îas,* mais il leut 
pardonne fans doute en faveur des Objets qu'il? 
chantent. Ce rfeji pas tout : Il leur permet de 
comparer les yeux de leurs Belles au Soleil, Ç£ il 
femble même s*étudier à ju/lifier la comparaison , 
en prêtant a ces yeux fes feux les plus pénéttanss 
tandis qu'il ne foufre pas même que la Lune eu 
tranfmette quelques foibles raions aux nôtres. 

Nom n'avons pas plm de confiance en la plk-
part des autres Dieux ; ils font profyffîon d'être 
txog galant. Et Vous mêmey Souverain des Dieux 
§C d«s Hommes , foufrez que nous vous reçu-

fions; 
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lions : Vôtre goUt f'ejl trop manifefié £ avance i 
De toutes Us Mortelles pur qui vous avet fait 
tant de thofes, vote transformant en Taureau, 
en Ctgne, en Pluie d'or, pas une ne nom rejfenu 
blc, quant à la figure, & fon dit que cet 
jeunes Bergères en font les Images vivantes. 

Il femble à abord que Cibt'e devrait nous être 
favorable : Elle ejl d'un âge où l'on a lefensrajjîi. 
Cependant nom ne pouvons la recevoir pour Ju
ge : Cette Jeunêjfe folâtre dance continuellement 
dans fes AQemblèes > La ÙeeJJe pourroit croire 
quelles célèbrent des Fites en fon honneur f & si-
tnaginer, au Zèle qui anime chaque Bergère / 
qu'elles veulent imiter les Coribantes. Enfin 
Junon, Diahe „ Ouai! dit alors Jupiter, 
r, elles reculeront tout l'Olimpe ! Et par qui 
„ donc voulez-vous être jugées ? Sans douce 
t» par la Fortune & Plutœ, à qui vous fa-
*, criàeznuit & jour. Mais je ne le foufriraî 
», pà$, moi ; & les autres Bergères auroient 
t, lieu de s'en plaindre : Jamais ces Divini* 
, , tés ne furent Juges du Mérite. 

„ La Queftion eft toute jugée, dit Meti 
*, cure : Les raifons de ces Plaideufei fp \t 
» leur propre conJannation & le triomphe 
iy de leurs Rivales, Te) eft le fort quevô* 
tï tre Divine SageflTe a ataché aux Difcours 
„ de VEnvie leur miférable Avacat: r\ me-
y, fure qu elle veut noircir ceux qui lui font 
t , ombrage, elle fait leur Elogs malgré e!lefê 
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99 Ilnerefte qu'un point à décider, ajouià 

h Momm i & fi le Grand Jupiter me permet 
99 de parler, je trouverai un expédient pou* 
99 le vuider bientôt. Les Bergères qui vieil-. 
99 nent de plaider, reconnoiifent danslcurs Ri-
99 vales mille Qualités9qui rendrofit,*///rti/- e11es$ 
99 les Dieux partiaux en faveur de ces der-
i9 niéres. Sans doure qu'elles prétendent 
99 avoir auffi leur Mérite; mais un Mérite 
iy d'une efpèce finguliére, inconnue aux Dieux 
„ comme aux Hommes. De plus, elles 
„ veulent aparemment que Ton condamne 
99 les Bergers à ne les pas fi fort négliger. 
îious ! s'écrièrent les Bergères mécontentes $ 
nous rechercher les Bergers ! Pour qui nous prend-
§n'i Noué ne plaidons que pour notre Mérite. 
Hé bien / dit Momus, voici mon Avis : Je 
iMtHs mets hors de Cour & de Procès: Allez-
vjHft endvec votre Mérite connu de vous feules i 
On vous permet de vous admirer vous-mêmes 9 

& les Bergers que vous mèprifêz admireront vos A d* 
ijerfaires* Tout l'Olimpe aplaudit à ce Ju
gement, & celles qui en étoient les Objets 
s'en alloient en gromelantj lorfque les plus 
jçunes Bergères, repréfentérent modeftement 
qy'il n'étoit pas jufte de les laifler expoféei 
ŝ ix traits envenimés de leurs Ennemies. Jsu 
fitçr trouva leur réquifition très raifonnable* 
Mais il ne vouloic pas ôter à ces Infortunées 
leur Libre Arbitre, ni la faculté de parler * 
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et leur laiflant l'un & l'autre, il ctoit claie 
quelles en u&roient au dommage de leurs 
Rivales. Sa Sageffe lui fournit un expédient* 
On rapella, par Ton ordre, les Clientes de 
VEnvie : Il rendit le Ton de leur voix entièrement 
femblable à celui de leur Patrone, & leuc 
imprima fur le front un Caractère ineffaçable* 
$u moien duquel il eft impoffible que tout* 
perfonne de bon fens ne reconnoifle d'abord 
IJI fource d'où partent leurs Difcours. fou» 
C{ qui eft des fit s, vont ne devez point, dit il 
aux plus jeunes, vous mettre en peine de leut 
Jugement* Vous avez notre aprobation dans YQ* 
hmpe y & fut la Terre que les Hommages des 
jeunes Bergers voué fufifent. 

Cette Troupe de Bergères difgraciées étant 
donc éconduke* il ne refta plus devant PAf* 
femblée des Dieux, que les quatre Sociétés* 
Celles ci ce s'amuférent point à chicaner* 
Chaque Bande avoit un Berger pour Avocat: 
Celui de la plus âgée parla le premier. 

Je croi , dit.il, que Von ne conte fier a peint À 
fnes Clientes Us charmes de la figure. Il eft vrai 
que leur beauté n'eft plus dans fin trimtems * 
mais elle n'en eji que plus fermée £<f plus noblez 
La bonne Mine, un certain air de 2/ajeftét l em^ 
portera toujours fur ces Beautés enfantines. 

Il étala enfuire les avantages d'un âgje mûrj 
•Uns lequel l'Efprit eft ptus formé, plus pro„ 
preà la Conversation, capable des'acwnmon 

«h* 
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der à tous les goûts. Dans cet âge, /W-
périence rend une Femme habile en Amour : Elle 
en cannoit toutes h fineffes, tous les objlacles 9 

tous Us plaifirs : Elle ne perd point le tcm< en 
vaines chicanes, & ne dêfefpèrepo'nt un Amant 
par [es Caprices : Enfin jon humeur libre Ç^ ou
verte fe prête avec aifmce au badinage , & fi 
les plaifirs qu'elle procure ne font point fi vifs yfi 
ïaviflans, ils ont quelque chofe de plus gai y ils 
tf excitent pas dans le Cœur autant d emporte-
tecnt, mais ils y répandent une fathfaftion plut 
entière & plus douce, & le laifjent dam unt 
affrète plut tranquile. Voilà Une partie de et 
que dit ce Berger: Il faut remarquer qu'il 
to'étoit plus dans fa première jeunefle. 

L'AYocat des Bergères qui conipofoient là 
«me. Bande, parla enfuite. II vanta beaucoup 
leur air de Medejlie & de fageffe, leur Dou
ceur , leur Difcrètion , leur Retenue : Il parla 
plû-tôt des agremens de leur taille & de leut 
vifage , que de leur beauté. Mai» il foutint* 
qu'une Figure aimable . fans être extrêmement 
belle y jeinte à un Efprit doux & complaifant, 
eji préférable à toute autre qualité. Ce Berge* 
croit fur le point d'unir fon fort à Celui de 
Pune des Bergères pour lefquelles il parloir* 

Cétoit le tour de la J. Bande. Son Avo
cat étala avec feu, le brillant, la vivacité# 

PEfprit & les Charmes éblouiflans de fes Ber
gères. Sortant à peine de leur première Jeunef-

fi* 



%Uesen ont y dit- i l , encore tout Viciât ; mais 
cefi an éclat plus animé, plus frapant. Co«-
noiffant ïléja tout leurs Charma , elles favent 
wn faire ufage & les mettre dans leur jour\ 

fe ménageant avec art, félon les go Ut s ou let 
vir confiances. Que leur peéchattt à la joie, que 
{eut vivacité efi âhïiable. Les rh Çji les jeux 
font toujours à leur fuite* Leur tjprit efi 
fans cefle en a&ion ; il nous éblouît a tout coup 
par tes plus charmantes faillies Hereux qui 
peut toucher leur Cœurl Q*clk vivacité de Jen-
timensl Quels tranjports! Que de tcndreffo 
n'y remarque til pat'i À peine toute la fiennt 
$ peut-elle fufire. Il en dit biend'*varifagesj 
cer it écoit en beau chemin. Mais il eft tems 
d'écouter le 4errie. Berger, il parloit pour les 
plus jeunes. 

0 grand Jupiter} dit-il, fi mes Bergères 
tfèvoient pas ici préfêntes, je crawdrois de ni 
pouvoir les faire connaître, au une partie di 
leurs charmes Us plut touchans jont inexplica
bles* La Beauté efi chés elles dans fa fleuri 
petfonne n'en disconvient. Mais quefi ce que 
Cette Beauté elle - même, au prix de cetti 
Modefiie charmante , de cet air de naïve-
té 9 d innocence 9 de pudeur, qui tmhilit fans 
teffe leur Vifage & qui acompagne toutes leurs 
A&ionsj de ces Grâces enfantines & touchan
tes y *de cette qualité fi engageante quoique ti-
Mde; de cette finetle inimitable & naturelle i 

bi di 
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de cette phifionomie aimable -, enfin de tout Cet 
air enchanteur qui porte avec foi la tendreffe 
& l'Amour. 0 que les traits de Cupidon font 
dangereux ÇçP inévitables, lorfqu*ils font cou
verts d'un apas fi charmant \ Tout cet extérieur 
cji la fidèle image d*lén EJprit £5? d'un Cœur 
qui y réfondent parfaitement. Ils ne doivent rien 
À fart y c'cfl de l'aimable Nature feule qu'ils tien
nent tous leurs avantages. La vivacité, chés yellesf 

n'eji point incompatible avec une modéfie ret»* 
nue$ & la timidité ne leur fait point et ouf et 
ces vives faillies, toujours fi pleines de grâces. 
Leur Cœur cfi naturellement fenfible\ mais et 
doux penchant efi retenu par l'empire de cette 
pudeur timide qui lui donne un charme fi tou
chant. Qu'un autre vante l'air enjoué &? libre 
de quelques Eergcres ; pour moi il me femblc 
qu'un Cœur bien placé, ne brûlera jamais d'une 
flamme pare, que pour les grâces modejles & 
les charmes innocens d'IEglé. Hélas! il ejlvrai} 
lorfque j'entretiens de mes peines cette Bergère 
trop dificile à toucher, il m'échape quelques fois 
de fouhaiter qu'elle fut de ce Cara&èrc,fi van
té par le premier d'entre nom qui a parlé : M au 
je ne tarde point s fentir l'erreur de mon im
patience j & fi jy obtiens de ma Bergère un re
gard favorable, je le trouve mille-fois pins pré
cieux que ne fourroient titre toutes les faveurs 
d'un autres. 

Vu illençe ateatif règuoit dans PAiTcm-
blce , 



bleé, pendant tout le Difcours de ce teni 
dre Amant. Jupiter confideroit arec plaide 
la contenance des jeunes Beautés donc on 
faifoit UB fi bel Eloge : Leurs yeux étoient 
feaifles, une modefte rtugeur courroie leuc 
Vifagej tandis qu'au contraire* celles de là 
bfémitfre & de la troiiîéme Bande ferai 
bloient aplaudir chacune à Ton Panégirifte* 
& l'encourager par leurs regards. 

L.c$ Dieux Immortels font toujours jeu;' 
nés; c*eft.à-dire qu'ils ferttent toujours 
dans toute fa force, la vive impreilïon qui 
produisent des Charmes naturels. Tous les 
îufragea furent entraînés par l'Eloquence du 
dernier Orateur * fouttnué merveilleufement 
bien par la préfence de fes Bergères. 

JUPITER prononça avee complaifance 
T Arrêt de fa Cour Divine: Il a jugea lé 
prix à la plus jeune Bande * & ce prix» ce 
fut le Don précieux de ne touches vérita-

S s z ble-
% ( * ) L'Hiftoire dit, que le Cara&ère des Bergères de 

la féconde Bande ayoit ailes agrée au Crand Jupiter, 
Se que s'il a:voit eu à fe remarier, il auroit préféré de* 
Qualités femblables aux leurs, aux yeux de bœuf, fie aux 
bras blancs de Ton intraitable Junon. Junon aux yeux de 
fcœuf, Junon aux bras blancs, font des cxpieflïons qui 
reviennent à tout coup dans Homère. Je les emploie à 
«eflein, pour faire obferver en patfant, combien le Gc-
rtie des Langues cft fouVent diférent : La Langue Gièquc 
ayoit certainement autant de délicateiTe qu'en peut avoit 
la Françoife : Cependant cette cxpreHiOn, des yeux de 
bœuf, fi ridicule, 6c meme infultante, parmi rions, étoit 
*me louange ckés les Grecs fie figtoifioit des yeux bien fera 
4 M . Ceux qui le font moqués d'Homèie, qui l'emploie-
iouveat, ont étalé ici» Ignorance, en YOuiiat fâucle* 
•tau* Afprjtiè 
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blement que des Cœurs bienfaits, & de ne 
Faire qu'une imprrflîon paffagére fur tous 
ceux qui ne feroient pas dignes d'elles. „ Je 
„ TOUS donne le prix, dit il ; toutes-fois je 
„ veux que vous le regardiez, moins com-
„ me un prix, que comme un encourage-
„ ment. Pour être véritablement aima^ 
„ blés, vous ne devez jamais croire que 
„ vous le foiez déjà autant que vous 
„ pouvez le devenir. Pour vous, ajouta-
„ t-il> s'adreffant aux autres, qu'une baife 
, , jaloufie ne vous porte jamais k imitée 
„ les miferables que j'ai condannées il n'y 
,, a qu'un moment. A cette condition, je 
„ ne vous abandonnerai point. Chacune 
„ de vous a fes bonnes Qualités 5 je veux 
3 , que tout Mérite ait fa recompenfè. Ne 
„ craignez point que dans la grande varie-
„ té que j'ai mife à deffein dans le Carac-
„ tère des Hommes, il ne s'en trouve pas 
33 toujours que leur goût entraine vers vous. 
„ Il eft vrai que ces Cœurs ne vaudront pas 
„ ceux que je donne aux jeunes Bergères* 
„ mais aufli vôtre Caractère vous empè-
l, cheroit de fentir tout le prix de ces der-
„ niers. Chacune fera partagée fuivant foa 
, , naturel: N'ambitionnez point la part des 
„ autres. Mais quoi qu'il en (bit, fouvenez 
„ vous, que ,, ravaler le Mérite àautrui9 

te rfeji point donner un vrai relief au notre. 
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$#r la Que Mon, s'il eft permù de tiier urt 
Tiran, dans kfqueUes on fait voir ocafio-
nettement la fatale Deflinée des mauvais 
frinces, Ç£ la Gloire de ceux qui farlcuï-
Sagejje £# leurs Vertus joutjjent de la virb* 
table Grandeur. 

UN Ledteur de bon goûft & curieux, qui 
eft amateur de la Vérité f & qui défi. 

te d'aprendre le dénouement d'une Qi»e£ 
tion importante eft miférablement trompe 
dans fon atente, s'il ne peut aquerir que 
peu ou poine de Lumières là defliis. Après 
tout ce que l'on a dit à Pocaiion des Alfaf* 
finats de Louis ^ORLÉANS , Frère de CHAR* 
J,ES VI. Roi de France & de JEAN SA«S 
PEUR» DUC de Bourgogne, * après les Ju-
gemens Civils & Ecléfiaftiques rendus (uc 
ce fnjet, il femble qu'on ne devrpit plus 
rien défirer fur la Queftion qui a été agi-
tée, fil çft permis de tuer un Tiran $& qu'el
le a dû être décidée d'une manière éviden
te. Cependant elle ne 1 eft nullement. Le* 

S s 3 L«-
$ Ytfn Joain. 4c Hovcxnb. p. 503* / 
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Lettres Patentes de CHARLES. VI. données ea 
14c 8. fcmblentètre pour l'aficmatire, ou ren
flent tout au moins le cas graciable ; mais faDc-
ctaration de 1413. y eft diamétralement o-
pofée. La Dècifion des Prélats aflemblcs à 
Tarit la même Année cenfure les Propofi
tions de Jean Petit; mais les Vicaires Géné
raux de la même Ville révoquèrent cette 
Cenfure en 141$. Le Padement condamne 
la Pièce au feu, mais le Duc de Bourgogne 
apelle de cette Sentence au Siège Apoftolique: 
JEAN XXIII. commet l'examen de cette Afai-
ieàdei Cardinaux%, elle eft portée au Concile 
de Confiance, qui fe contente d'anathémati-
fer la feule Propofition, Qgil eft mtfHoirt à 
fout Vajjal & fidjet9 nonobjlant le ferment pat 
lui prêté au Tir an, de le (fier fans ordre d'au
cun Juge. 

Il femble, à la vérité, que les autre» 
Propofitions n'étoient que la conféquence 
de celle là,* mais elles valoient bien la pei
ne que le Concile les examinât & pouffât 
PAnathème plus loin, fi elles Pavoient me 
rite. On le penfoit ainfi de ce tems là. 
Quelle prodigieufe dépenle ne fit-on pas, en 
Efprit, en Mémoires, & en Ecritures pour 
follicirer une Dècifion finale là deflus ! Tout 
cela fut inutile. L'Examen de la Queftion 
firit êc ne ft terminât que par un autre 
/̂ ifaflinat, A t'on jamais yû une folution & 

une 
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fine pétiton de principes auflî yiolente? 
Mais que pou voit-on atendre de ce Siècle 

là. Les idées noires de la Magie & de la puif-
fance des Démons ; les idées cruelles & fan-
guinaires qu'il etoit permis de tuer les Tï-
ans infeâoient tous les Etats & même l'E~ 
f life. Pour autorifer ces dernières on citoit 
le Maître des Sentences Pierre Lombard, 
Scalcelberc,\ Richard de Media Villa, Alexan
dre de Halis, & Aftwjïs; Ciceron dans fes 
Ofices, par raport à CESAR; Rocace, de, 
Cafibm \Virorum iUuflrium &c; & enfin la 
Loi Divine par raport à Athalie > à Holofer-
tte &c. 

Mais à quoi peut fervit ce grand & pom-
peux étalage d'Autorités & de DéciGons, 
lors qu'elles ne font pas apliquées? 11 n'y 
eut jamais d'idée moins éclaircie que celle 
du mot de Tiran, & tout ce que ces fa* 
meux Doâeurs en ont dit eft fort équivo» 
que. Tantôt c'efl un Ufofpateur, qui s'eft. 
intrus dans la Souveraineté > tantôt c'efl un 
Prince légitime qui abufe de fon Pouvoir 
& de fon Autorité. 

Mais quelle conféquence tirera - t'en des 
abus qu'on peut (aire de la Puiflance publi
que, ou de la jufte Vengeance qu'on en, 
pourroit prendre? Il eft biendificilede mefu-
rer éxadement le Pouvoir abfolu, la jufte 
portion qui en apartient à chaque Souve-

S s 4 tm 
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rain, Pufage qu'il en fait & le mérite 6» 
fes Adtiois. 

L'Ait de règier eft une Etule réferve'e 
aux Souverains ou à ceux qui go ivernent. 
L'étendue de Tes Obj t^eflimm^nfe: Ce font 
fouvent des Miftcres auilî élevés que ceux 
de la Nature. Les fondions de la Juftice 
font excellentes; mai* ce'les de l'hmpire 8c 
du Gouvernement font bien plus fu-
b'imev. E les n'ont d'aq r«s mefures que les 
rèj'es de la perfedtion, au lieu que les au
tres font réglé, par l'un de fes atribqts. Un 
J >ge n'a qu'un ou peu d'objets: Son im-
pèricie fe.oie grande , fi n'aiant qu'un R ef
fort à faire m >uvoir, il n'en connoiflbifi 
pas la force * le mouvement. M is celui 
qui comm. île & qui gjuverne a bien d'au* 
très Machines à faire jouer: Il doit con-
po tre à fond le, Co drutions > les Afaires 
d'un Etat, leur nature & tous les droits 
qui enrètultent; *e Cara&èce, les Inclina
tion, les Intérêts des Perfonnes, & généra* 
lement toutes leurs Relation?. D'jn coup 
d'Oeil il doit voir également le préfent, le 
paifi & l'avenir. Il ne doit pas penfer pour 
lui feul, mais pour le* autres, & fe tranf-
porter dans leurs idies , pour fe prémunir con
tre leu'-s contradiction*. Que de lumières f 
que de droiture, de prudence Se de péné
tration ne fauc.il pas pour commander & 

pour 
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pour régner ! Malheur à ceux qui s'y trou-
yent engagés 9 uns être revêtus de ces Drçns ! 
Ils font daas des Labirintes, dont ils coq-
pojflent l'entrée , fŝ ns qu'ils puifleut jamais 
çn trou7«r l'ifTué. 

Heureux les Peuples fournis à des G m~ 
vernemens fages & atentifs * qui faveat corn-
bin^r dans leurs Délibération» PuCige <j«'on 
peut tirer de ces Confiicrations, & qui 
corinoiflent la diférenec qu'il y a entre la 
Juftice & l'Equité, la rigueur, la févéritç 
& la cruauté! Ceux qui ne poffédent pas 
ces qualités fe conduifent fans aucune règle* 
& paflent aux extrémités le- plus aâigeante*. 
Les Sujets , qui les voient ainû Ce fourvoies » 
fe croient autorifé« à les taires rentrer dans 
les Vn'ës, & k rompre ou violes tous leur* 
engigemens. 

Quoi que l'on n'ait pas décidé dans quel ca* 
il eft permis de tuer un Ttran, niprécifémeuC 
quand on peut lui réiifter, il faut cepen
dant convenir qu'en certains cas l'Opref-
fîon peut être de telle.nature que la For
ce eft le feul inoien pour la réprimer* 
En éfet s'il n'y avoit jamais aucun Remè. 
de, plufieurs Peuples & Républiques très 
floriiïantes ne jouïroient pas aujourd'hui de 
la douce & jufte Liberté » qui leur a été a* 
quife par la bravoure & la prudence de leurs 
généreux Ancêtre*. Guillaume Tell, l'un des 

" " • Jlluf. 
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Illuftres Auteurs de la Liberté Helvétique, 
refufa de faire la Révérence au Bonnet de 
fon Gouverneur, élevé dans une Place 
publique. Il fur condamné pour fa défo-
beïflance d'abatre d'afles loin d'un coup de 
Flèche, une Pomme de deiTus la tète d'un 
de fes Enfant; Ce qu'il exécuta heureufe-
ment & d'une manière à faire admirer fa 
dextérité. Le Tiran, qui cherchoit à le per
dre, s'étant aperçu qu'il tenoit une autre 
Flèche cachée, le preffa en lui prometant 
h vie, de lui dire ce qu'il en vouloit faire ; 
Il répondit, avec la hardiefle & la fran-
chife helvérique, qu'elle étoit deft/née à le 
percer s'il avoit eu le malheur de tuer fou 
Fils. Le Tiran le fit lier & mettre dans un 
Bateau pour le conduire Prifonier dans le 
Château, où il faifoit fa Réfidence. Un O-
rage impétueux furvint. Le Gouverneur 
voiant fa vie expofée fit délier le Prifonier, 
pour fervir de Pilote. Tell aborde heureu-
fement à la pointe d'un Rocher, fur lequel il 
faute avec fes Armes, & repoufle d'un coup 
de pied le Bateau dans le Lac. Le Gouver
neur aïant pris terre enfuite, avec beau
coup de peine, voulut pourfuivre fon Pri
fonier, mais celui ci le perce d'une Flêcke 
flans un Défilé. 

L'Hit 
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L'Hiftoire fournit un grandi nombre d'au
tres exemples de Tirans affaffinés ,• mais 00 
fe bornera à citer celui de JeanAfarie Gakas, 
Duc de Milan , qui fut maflacré en allant 
ji PEglife. On nous le dépeint comme un 
Monftre de fureur & de cruauté : Etant à 
la tête delà Faétion Gibeline contre celle des 
Guetphes, il s'y conduifit comme s'il avoit 
été agité par les fureurs de l'Enfer ; On ne 
Yoïoit que Brigandages, que Maflàcres, que 
Sacrilèges : Il n'epargnoit ni âge , ni condition, 
ni fexe : Il eùtretenoit des Chiens pour faire 
fiéchirer indiféremment ceux qui lui déplai-
foient. Après que ces Bêtes carnaffiéres, rafla-
fiées du Sang des Féres, ne vouloient plus de 
celui des Enfans,ce Monftre déchiroit lui même 
Ces pauvres Innocenst& faifoit Tes délices dq 
Sang & du Carnage. Audi envifagea t'oafa 
mort comme une heureufe Délivrance pour le 
Genre-humain, & une jufte punition de fa 
cruauté. 

Après tant d'Evénemens femblahles, ne 
doit-on pas convenir que la deftioée des mau
vais Princes eft ordinairement faute, qu'ils 
font acablés fous leur propre poid*, & qu'if 
vaudroit mieux qu'ils ne furent jamais nés. 
La mort d*un Particulier met fin à fa mau-
vaife renommée ; mais celle d'un méchant 
Prince eft en exécration à la Poftérité & a«3Ç 
ftécles les plus recules. 
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Les Ducs ^Orléans Se de Rêurgogne s'acu-
soient réciproquement de toutes fortes de 
Crimes. Jean fam peur étoit cependant cail
lant , hardi, intrépide, grand Capitaine , & 
jefpedte de fes Sujets; mais étant en Fran
ce, foit dans la Paixj (bit dans la Guerre , 
il étoit impétueux, violent , feditieux, 6ç 
mettoit tout en ufaçe pour s'emparer du 
Gouvernement. Le Duc tfOrléans écoit fon 
Rival de PAutoritè y & am f̂foit des Tréfor$ 
pour l'aquerir : Ce Prince étoit Frère du Roi 
& aimé de {es Parifaus. Mai* i'Hiftoire, loin 
de célébrer leur Gloire, n* fait mention de 
leur Caractère, de leurs A étions, que pour 
déplorer les calamités afreufe* qu'ils ont caufé, 
& la mort fqnefte qu'ils fe font atircs par 
Cette conduite. 

Ce qui donne encore ateinte .'à leur re
nommée vient non feulement d'eux mê
mes , mais auiïi & principalement de leurs 
Oficiers. Ces Princes s'acufent mutuelle
ment d'avoir confié les Emplois publics à des 
Perfonnes qui ne caufoient que trouble & que 
confufion. Le Duc de Bourgogne eft char
gé dans la Déclaration du Roi de 14.1$. d'a
voir mis des Gens de niant dans le Gouverne
ment , qui s*y étant établis par des Voies bon-
teufes > s^etoïent intrus dans les Confeiïs, & vou
laient empêcher la liberté des Sufirages. Il n'en 
faloit pas d'avantage pour mettre l'£tat dans 

une 
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une afligeante combuftion. Des Perfonnes 
de ce Caractère ne peuvent manquer de pro
duire les -Maux les plus dangereux. Ordi
nairement inquiets, avares, ambitieux ifans 
pudeur, fans amour pour la Venté & pouC 
leurs Semblables, ils facrifient leur honneue 
& leur réputation à leurs Pallions, & ils né 
fe font aucune peine de devenir les Objets 
du mépris & de l'&écralîon publique. Il 
paroit que le Duc de Bourgogne n'avoit fait 
aucun jufte choix dans la nomination des 
Perfonnes prépofées ~ pour les Afàires du 
Gouvernement : La faveur y avoit eu plus 
de part que tout autre motif. Cependant 
de quelle importance n'eft pa; un tel choix? 
Quelle diférence entre la Robe & l'Epée* 
entre l'Homme de Judicature & l'Homme 
d'Etat? A ce dernier égard elle eft la mê
me qu'entre un Contemplateur du Monde 
vifible, i5c celui qui n'en examine qu'un feul 
Phénomène. Le premier, cherchant à con-
noitre les grands reflbrts de la Nature & foa 
Harmonie, forme des Siftèmes qui conviens 
nent à toutes fes parties & répondent à tous les 
Evénemens : Il décend du principe aux éfets* 
il remonte des éfets à la Oaufe* il Amplifie 
les Objets compofés y S'il rencontre quelques 
obftacles ) il tache de les diminuer à l'infi
ni, & il fe fert utilement de ces combinai-' 
fons pour parvenir au but qu'il craignoit dd 

stt 
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ne pouvoir ateindre. Quelle doit être là 
difpofition pour reullîr dans ces vaftes re
cherches / Le Cœur n'y efi pour rien> In
tention, la force Se la liberté de Pfcfprit, 
qui eft feul de la partie, procurent à nôtre 
Contemplateur tous les avantages qui réfultent 
de fon travail. 

L'Homme d'Etat a t il dépareilles ou ver-
tures? Oui fans doute. Ne peut-il pas pren
dre une Connoiflance éxade des Coaftitui 
tions de l'Etat ; trouver dans toutes (es dé
libérations , dans tous Tes Ordres, les juftes 
raports des Matières entre elles, Se les vé
ritables confédérations de la qualité, du 
caradère Se dt% relations des Perfonnes , a 
ces mêmes Objets. C'eft fur des idées pareil
les que les Juriconfultes établiflent celles de 
la proportion géométrique, qui diftingue 
la Juflice dijlrib'utive, de la cemmutativt. 
L'Hommed'fttat ne peut-il pas examiner, 
les Queftions qui fe pidfentent, dans leur 
eflence & dans toutes les circonftances qui 
ien font naturellement les fuites ou qui les 
aicompagnent ? Ne peut - il pas les tourner 
de tous Us côtés, en voir les diférences* 
& retrancher avec prudence les Obftacles 
«qu'il rencontre dans fes projets ? Il n'a , pour 
y parvenir, qu'à être atentif, & il remplira 
fes fondions avec dignité & une aprobatiori 
générale. 

Pow-



D E C E M B R E I 7 4 à. %1% 

Pourquoi donc les Grands Hommes d'E*' 
tat forte ils fi rares ? C'eft l'Amour propre* 
«qui en eft la caufe $ c'eft le deûr de dominer; 
c'eft l'Intérêt & l'Orgueil, pris enfembleoii 
féparément. Il n'eft pas pofîible qu'une Per* 
fonne agitée de ces accès, qui font prefquà 
fans intervales & fans retours périodiques * 
puifTe avoir afTés de liberté & d'atention pouE 
entrer dans le détail qui forme la grandeus 
de l'Homme d'Etat. L'Efprit de Parti*de 
Fadion $ l'Amour des plaifirs & la diflipatioa 
caufent le même défordre. Qne le prémies 
des Philofophes, jouiife de tous les privilè^ 
ges & de tous les avantages de l'atention * 
s'il eft malade, s'il foufre, fera-rïl en état 
de fuivre une D cm on ft ration & d'en coru 
aoitre la beauté par la liaifon de toutes fea 
parties ? Le defir de foumettre fes Egaux k 
fon, Autorité eft une Maladie , qui rend 
aveugles & infefnfibles ceux qui en font ateiotsj 
qui infeâe Pttat & qui le rend auflï mala* 
de. La raifon des contraires trouve ici fil 
place: .Les Sujets, Efclaves de ce même A* 
mour propre, foufrent avec douleur la Su
bordination! Pour l'adoucir, ils afpirent k 
la Liberté ; l'aïant obreniie & n'en connoik 
fant pas le prix & l'excellence , ils paflenfc 
fouvent au Libertinage, & du Libertinage à 
l'Echafaut. 

Un Prince fage & vertueux doit donc! 
ètra 
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être fort délicat dans le choix de ceux * quî 
il confie l'exercice de fes Autorités. Que le 
Souverain foit revêtu de toutes les plus 
c'ininentes qualités , fa G oire eft ternie? % 
s'il conftitlïe en Dignité de* Gens qui les 
avilirent. 

La Gloire d'un Prince ne doit pas être 
borne* dans fis Etat*, elle doit s'étendre par 
tout & lui gagner l'tft me des autres Sou
verains. 11 tft g'orieux à un Grand Prince 
d'être réVeré par fes fcmb^ables. Mai<, di
va ton » ces Maxirnes font plus fpécuatives 
que pratiques,* les Raifous d'Etat font miï-
térieufes, l'Intérêt des Princes dirige pref. 
que toujours leur conduite $ la Politique, 
dans leurs defleins, a plus de force que l'A
mitié. On fe trompe, fî l'on prend la pro-
pofivion dans un fens trop général.. S'i
maginera-t'on que tous Jes Princes foïent 
éga cment difpofés à rornpre la Paix, avec 
des Voifins dont la Vertu Se la Modération 
brillent de toute part g ou avec d'autres qui 
it déshonorent par leurs Vice* & leurs In-
juflicei. Les Piinces {ont Hommes; ils fe 
déterminent fouvent par des principes dont 
ils ne s'aperçoivent pa*. La N.ture & la % 
Morale ne tont ordinairement fentir leurs 
ckang°mens que par des degrés impercepti
bles Pourront on croire que ia Vertu fu-
blirae & epurce d'un i'unce ne put toucher 
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at ne couche en effet agréablement d'autres 
Souverains? Sont ils irifenfibies aux qualités 
qui charmant les Efprits &les Cœurs, qui 
les adouciflent & qui les calment? Ceux 
mêmes qui font d'un naturel féroce, qû  
^'agiilènt que par humour, en îecônnoiifent 
Souvent là force & le triomphe. La Vertu 
jk là Gloire d'ud Souverain, révérées dans, 
les Pais Etrangers; rendent leur» Sujets pâr̂  
ticJpanl des Fruits qui en découlent., Qn Y 
a pour eux des égards marqués $jlsr .y é-, 
prouvent Us grâces de la Pûliteife éc d<? 
l'Hofpitalité. D'un , autre côté le. Prince 
hVt-il pa$ le don.de régner; n'e&»il pas 
généreux & bienfaifant ; n'a t M pas*5u goût 
pour le Mérite, pour la juflice, pour la 
vraie Gloire & un (âge difccrnement dans 
le choix de (es Favoris & de Tes Ôficiers ; 
fes Sujets ont la mortification. de s'en réf. 
jfentir dans les Pal* Etrangers & d'y enten* 
dre des Bifcofcrs Iteentieux contre leur Sou-
Veràin. £d un mot les Avantages qu'un 
Prince tire glorieyfemënt de fa ¥ertu réjail-
liflent fur fes Sujets, au dedans & au de
hors de PEtàt, pendant fa Vie & même %+ 
prés fa mort, & fon Règne continue en 
quelque façon fur la Poftérité. 

Fftriflbri* par des exemples dé quelque 
fans de ceux qui régneront a jamais. SA 
LGMON le Pacifique, Paimable au Se* 

T t jnetSf 
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gneur étok f efpeété dans les Païs les plus éloi
gnes y & fa réputation charmoît la &£INE Èf t 
SEBA. Le GRAND CIRUS foutenoit fa grain 
deur par un mérite réel: Il étoit afable, 
doux & relpe&able, Ami fincère Se gêné* 
reux i Père afedueux & tendre de fes Sujets. 
ANTONW ètoit débonnaire, fpiritûel , fa-
vant, grand Politique, fage, modéré èc 
bienfaîfant: Il foumettoit les Barbares ,plutôt 
par fa Vertu que par fes Armes. TRAJAN* 
orné de plufieurs Vertus, reçût diverfes Am-
baffades des Nations barbares & même des In-
àitm, dont le nom étoit à peine connu. MARC 
AuRlUjf, Philofophe, a voit toutes les quali
tés qu'on peut defirer à un Souverain: On 
vit en fa perfonne l'acoftipliffement de ce Vœu* 
Que le Monde fetoit heureux fi les fyis etoient Phi-
kfofhes. TITE par fa grande douceur & pas 
fa clémence fut apellé les Délices au Genre-
humain. Mais l'Antiquité peut elle fe vanter 
tùute feule d'avoir des Héros ? Nôtre Siècle 
lui difputera à jamais cette Gloire. FRÉ
DÉRIC, Roi de Prujfe, qui vient de mon-
ttfr fur te Trône , n'a-t'il pas commencé 
fdn Règfte par où ces Grands Prinfces ont fiai 
4e* leurs ? 

NÏUCHATEL E, M. 

NOU* 
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NOUVELLES LïTERAIRES, 

B E S A N C O N . 

I L vient de paraître en cette Ville un Oqtf 
vrage, intitule: Diffèrtation fur le Cancea 

des Mammelles, oU7 fans recourir à aucun* 
Hipothéfe, en donne me véritable Idée de fu 
tlature, de fesfiffies, & de fes Caufes, avec la 
Méthode de le traiter,fondée fur plufiewts faiti 
de Pratique : far M- Vacher, Chirurgie» MA* 
jor des Hôpitaux du Roi » à Befançon, DcnwnJ* 
prêteur à'Amtomk de Pliniverfité & Correft 
fondant de l* Académie fyiale des Sciences. 4 
Bruxelles, £f? fi vend À Befançon, chés Jeaq 
Batifte Charmet, Libraire, grande Rue, àU 
Science, 1740. in g. pages xgi . fans la Dêdi* 
eau à MONSIEUR DE V A I L L E S , Inten* 
dont du Comté de Bourgogne f & un* Té& 
ble des Matières affks ample* 

Cette Diâèftation étant très intereffante* 
puis qu'il s'agit de l'utiUté pulibque, OQH* eq 

• tonnerons m Extrait te Mois prochain. 
GENE, 
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M R. LE CLERC , Profefleur en Langues 
Orientales dant nôtre Académie, étant 

chargé, par raoort à la rérifion poojettce de 
Ja Veïfion de I'ANCIEN TESTAMENT," de tra
vailler fur les Pfaumes, a crû devoir publie* 
{on travail d'avance & à part, afin d'inviter 
les habiles Gens à lui communiquer leurs Re
marques & leurs Corrections, avant que cet
te portion entre dans le grand Ouvrage au
quel la Vénerab'e Compagnie des Pafteurs 
fait travailler. Il^eft propofé de rendre le 
fens du Texte Hébreu le plus litéralement 
qu'il eft poffible , uns pourtant fe faire un 
fcrupule d'y inférer quelques mots, quand 
il a été néceffoire, pour rendre la penfte de 
l'Auteur Sacré plus intelligible. Il a évité de 
confulter la plupart des Verfïons modernes » 
de peur d'être entraîné par leur Autorité. En
tre les Verfion? anciennes, celle quM a le 
plus fuivie, à caufe de fan Antiquité, eft 
celle de$ LX}£- Quand fl a crû découvrit 
quelque fens nouveau, quelque nouvelle 
explication des Paflages les plus obfcurs, 
il l'a le plus fouvent marqué par de petites 
Notes ajoutée* au bai des pages. Le Stile 
François eft fimple, clair, naturel, mais 
pas toujours de la même élévation. On y 
prouvera peut être quelques endroits à cri

tiquer , 



D É C E M B R E I ? 4 9* $?£, 

tiquer, foit poyr le fçns, (oit pour Pex-

{Dreffion: Mais c'eft pour cela même qut 
*op préfentt cet Eflai s*u Pqblic j & d̂ aiU 

leurs il y aura beaucoup plus à apxouvei 
& à loùeç dans pet Ouvrage > qui a c<sr«. 
tainemeot quelque chofe d'original > c5r 
qui vient de bonne main. II eft imprimé 
en un Volume 8Q« chez (. Eellet fous ce 
Titre; Les Pfaumes traduits en ïrançûUfot 
fOrignal Hébreu, par J. T. L. Ç. 1740. . 

¥ E Sr. Du Villars a imprimé une Injjkrut-
\- tien Chrétienne f pu Catichifine fapeilità 

four les petits Enfays,' avec quelques Prières 
& Exercices de P\eté k leur ujage in 12, 
Ce petit Lirre, imprimé très correctement, 
eft d'environ cinq Fei^lles. On yoit à la 
tête un Avertiflenaeçt raifonné, pour mon/ 
tcer l'ufage de et C t̂echifme ^ des Piéçe^ 
qui y fqnt jointes, & pour donner un 
Vhn général, pour l'Inftrudion çics Eçfans 
dans la Religion. Tojjt pela eft d'une grande 
clarté & (implicite, & mérite Intention de 
feux qui Tentent de quelle importance il 
eft de bien conduire L'intelligence des En* 
faqs dans cette première Etude. 

$EU. 
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LE Traité fur tes Pierres figurées Je Suijfs , 
que nous avons annonce ci devant» va 

•̂imprimer à taris chez Mr. Briajjtn. C« 
Libraire aïant déjà imprimé le Siftème de 
Mr. JVdedwarà , qui a beaucoup de rela
tion avec l'Ouvrage dont il s'agit, on s'eft 
détermine a prendre! ce parti h on ne néglige
ra rien pour que les Soufcrivans aient lieu 
d*ctre contens de la beauté de l'Edition. 

f L a paru depuis peu, de ^Imprimerie 
* des Editeurs du Jeurnal Helvétique, un. 
petit Ouvrage 8°. de 64. pages, intitulé: 
Bfjlû d'un Vlan four digérer avec Méthode les 
Matières de la Religion. Il renferme des ou* 
vcrtures neuves & très intereffantes pouç 
tous ceux qui aiment une ttude fi falutai-
re. Les Etudians en Théologie fur tout, 
y trouveront une Méthode qui leitf procu* 
rera dt grands fecours. 

LOGO. 



D E C E M Ô U î ? 4 O SU 

L O G O G R I P H E 

O Toi ! ' qai vondrois ne connoltrc, 
La moindie chofe me fait liattre » 

Souvenuje fuis un rie* , 3'autre ibis plus puuTasjt j 
Je fufpens un projet, j'atcse un gtand Génie : 
Je trouble, j'inquiète & travttft 1« vie $ 
J'acable l'Efprit foiblc 8c m'en rend le Tir an. 
C'eft trop me dévoiler aux, traits énigmatiquet > 
Dans ceux du Logogriphe il faut m'allcr cachet: 
Chef moi , Lecteurs badina, féricui ou critiques * 
L'on peut trouver cent mon, û l'on veux Ici cherchez^ 
Mais crainte -de laflèr ta mémoire U la mienne » 
A trente tout auj plus il faut que tu te tienne. 
Je donne la chaleur au ftng ; 
Parmi les végétcaux je tiens le premier rang ? 
Dans les mains du Héros, j'annonce la Vi&oire'a 
Ornement d'un Soldat, je dois faire fa gloilCl 
Je fuis membre du Coxps humain j -
Un Peuple voleur * ûtauftain* 
Un vêtement d'Homme & 4e Femme : 
Jétois jtfdis ftyKee infâme» 
•te contraire de la douceur 5 
D'un Patriarche Femme 4c Sœur; 
Canes on De* s Monnoîo antique ; 
Encens ou Minerai, Note dans la MusIqireV 
Je fuis un Parfum précieux 5 
Chez l'Indien, le Prêtre ôc le faux Dieux» 
Ville en France, Ville en Bfpagoe ; 
Fruir, PoûTon» Rivière, Montagne* 
Un Fils du premier Vigneron , 
Terme de Châtie & de Bkfon. 
PinuTont , il eft tems, bienheureux qui M'ignoieV 
Tu m'éprouves, Lc&cur, ii tul me çhwches encoicV 
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»J Inwaues fin un Extrait des Lettres Phil. de Mr. B. 
JtV inféré dans Us Mémoires de Trévoux. 
Eiplitation d'un Paffage du Deuteronorae. 
Be la Citation en Juftiee des Anciens Romains. 
terne de Mx. le Marquis de St. Aalaite à M. Je Caïd. 

de Fleuri. 
«.Mite à S. M. I» KOI de Profle. 
Ten fur les fuites de l'Hiver comparées acelies de 

la VieilleïTe. ' 
Cpittphe de Mr, Roufleau, 
Apologie de la Médifance . , 
Caufe célèbre jugée dans l'Olimpe. 
•bfervations fur la Queflion s'il eft permis de tuer 

un Titan. 
Diflettarion fur le Cancer. 
Nouvelle Traduction des Pfiumes fut l'Original He. 

Wreu , par Mt. Le Clerc. 
jaftrutVioR Chrétienne on Caréchifme familier. 
Irsiré des Pierres figurées de Suiffe. , 
tflai d'un flan pour digérer avec niéAcdt Ict 

Matières de I* Religion.' 
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